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Héritière d'une riche
famille du Texas et mariée très jeune à un homme pervers qui a tiré parti de
son inexpérience pour la dominer et la dévaloriser, Bentley prend conscience,
au lendemain de son divorce, de la vanité de sa vie. De sa dépendance aussi.
N'est-ce pas grâce à l'appui de sa famille qu'elle a toujours vécu ? Ce qu'elle
veut désormais, c'est exister par elle-même, vivre, aimer, quel qu'en soit le
prix. Et, pour cela, ne plus dépendre de quiconque. Après bien des déconvenues,
elle trouve un emploi dans une association. D'abord enthousiaste, Bentley
déchante bientôt lorsqu'elle fait la connaissance de Jackson, le dirigeant de
l'entreprise. Car cet homme exigeant ne lui cache pas le mépris que lui inspire
son image de fille riche et oisive. Mais Bentley a changé. Pour la première
fois de sa vie, elle sait enfin qui elle est. Et ce qu'elle veut vraiment. Et
elle découvre peu à peu en Jackson un être sensible et passionné, capable de
lui faire voir les flamboyantes couleurs de la vraie vie.


 


 


 




Prologue





 


La boutique
d’antiquités Aux Petits Miracles était nichée dans un recoin du second
étage de la Galleria, le célèbre centre commercial de Houston. Bentley Barton
Cunningham ne portait pas un intérêt marqué aux objets d’art ancien, pourtant
elle restait en arrêt devant la vitrine, incapable de s’arracher à
l’inexplicable fascination qu’exerçait sur elle une drôle de boîte à musique
exposée entre deux piles d’assiettes anciennes.


Surmonté d’un
globe de verre, l’objet mesurait une vingtaine de centimètres de haut et
environ dix centimètres de diamètre. Sur le socle de bois filigrané se dressait
une figurine représentant une beauté typique du Sud, tenant dans ses mains un
bouquet de petites fleurs blanches en forme d’étoiles.


Mais, ce
n’était ni le caractère ancien de la boîte à musique, ni son exquise beauté
qui, depuis quelques jours, attiraient régulièrement Bentley devant la vitrine
des Petits Miracles...


Ce jour-là,
poussée par une irrépressible curiosité, la jeune femme s’approcha jusqu’à
presser son front contre la vitre. Son cœur se mit à battre la chamade. Si elle
ressentait une attirance quasi magique pour cet objet, c’était purement et
simplement parce que la poupée sous le dôme de verre lui ressemblait comme deux
gouttes d’eau.


« J’aurais pu
poser comme modèle », se dit Bentley, fascinée, en examinant la boîte à
musique. Elle se retrouvait presque trait pour trait dans la figurine : la
pâleur délicate de la peau, la bouche aux lèvres pleines, très légèrement
boudeuses, qui dessinaient un arc gracieux ; les yeux en forme d’amande, et
même le sourire qui aurait pu sembler artificiel, mais qui en réalité était le
sien depuis l’enfance.


Il lui fallait
cette boîte à musique.


Le désir de la
posséder était presque insupportable, alors qu’elle n’avait pas encore osé
entrer dans la boutique pour la toucher, la tenir dans sa main.


Bentley prit
une profonde inspiration. C’était aujourd’hui ou jamais. Demain, à la même
heure, elle n’aurait plus les moyens de s’acheter ce genre de futilités. Il ne
lui resterait peut-être même plus de quoi acquérir l’indispensable... Un
imperceptible frisson de peur la parcourut et elle se traita mentalement de
lâche. Elle était adulte, fraîchement divorcée, avec un diplôme universitaire
en poche. Il n’y avait aucune raison pour qu’elle ne gagne pas sa vie comme
tout le monde.


Sans doute.
Mais comment ?


Une angoisse
familière lui serra la poitrine et elle se mordit violemment la lèvre. A
vingt-six ans, elle savait s’habiller, être à l’aise en société, recevoir et
faire la conversation comme personne. Mais elle n’avait aucune — strictement
aucune — expérience de la vie active.


Elle lutta
contre les larmes qui lui montaient aux yeux, submergée par le sentiment de
frustration et d’échec qui l’accompagnait depuis l’enfance. Un manque de
confiance en elle qui s’était intensifié au cours de sa vie de femme mariée et
renforcé encore à l’occasion de son divorce.


Bentley
redressa la tête. Il ne lui restait plus qu’une solution pour échapper à cette
spirale négative : se jeter à l’eau. Pour savoir si elle était capable ou non
de réussir, elle devait prendre le risque de l’échec. Si, au terme de cette
expérience, elle découvrait qu’elle n’avait ni l’énergie ni les compétences
nécessaires, elle saurait au moins à quoi s’en tenir.


—  Alors, ma
jolie ? Vous avez l’air bien indécise !


Elle
tressaillit au son de la voix féminine à l’accent du


Sud prononcé
qui s’élevait du seuil de la boutique.


—  Pourquoi ne
pas entrer jeter un coup d’œil ? Ça ne coûte rien de regarder.


S’arrachant à
la contemplation de la boîte, Bentley vit un petit bout de femme dont l’aspect
rappelait les lutins des livres d’images de son enfance. Étonnant,
songea-t-elle, qu’une personne aussi menue puisse avoir une voix aussi
énergique.


—  Cette boutique
vous appartient, madame ? demanda-t-elle, vaguement déconcertée.


—  Et comment,
qu’elle m’appartient, dit la femme en ouvrant la porte un peu plus grand.
Bienvenue aux Petits Miracles de Maria. Maria, c’est moi, soit dit entre
parenthèses.


La bouche
sèche, Bentley lui emboîta le pas, se sentant démesurément grande à côté de ce
modèle étonnant de femme miniature.


—  J’avais
remarqué votre...


—  ... boîte à
musique, compléta Maria en la sortant de la vitrine. Et ça fait déjà une
semaine que vous la reluquez de loin.


Bentley ne put
s’empêcher de rire.


—  C’est
vraiment une très jolie pièce.


—  Elle date
des années 1900, précisa l’antiquaire en la lui plaçant dans la main. Le socle
est de bois de pacanier, le filigrane est en or vingt-quatre carats. Admirez la
finesse avec laquelle a été peinte la poupée de porcelaine.


Tout en
écoutant ces explications avec attention, Bentley caressait la boîte du bout du
doigt.


—  Je peux la
remonter ?


—  Bien sûr.


La jeune femme
tourna la petite clé en or. Une berceuse s’éleva et la figurine se mit à
tourner sur son socle.


—  C’est comme
si elle offrait ses fleurs à la ronde, commenta-t-elle, charmée. Combien
vaut-elle ?


—  Mille cinq
cents dollars.


—  Quinze
cents dollars...


Bentley
soupira. Était-il bien raisonnable de faire une pareille dépense pour un objet
dont elle n’avait pas besoin ? La semaine précédente encore, elle ne se serait
même pas posé la question. Mais à présent qu’elle commençait à prendre
conscience de la valeur de l’argent...


Maria secoua
la tête.


—  Allons, mon
petit cœur, ne pâlissez pas comme ça. Je suis sûre que l’ensemble que vous
portez en vaut autant. Et cette boîte a un passé, une histoire. Elle au moins
ne sera pas démodée dans un an.


Bentley ne
s’était jamais sentie aussi indécise. Le sang lui battait violemment aux
tempes, comme si elle était au bord de l’évanouissement.


—Vous savez
d’où elle vient ? A qui elle a appartenu?


Maria hocha la
tête.


—  C’est une
histoire assez triste, comme il y en a tant dans notre Sud. La boîte vient
d’une plantation du Mississippi. Elle appartenait à une famille très ancienne.
Et très désargentée, malheureusement. J’ai entendu dire qu’une des dernières
héritières de la plantation se battait encore actuellement contre vents et
marées pour tenter de sauver la vieille demeure. Le domaine s’appelle
Ashland...


—  Ashland....,
murmura Bentley rêveusement.


Elle avait une
boule à l’estomac. Que faire ? Aujourd’hui encore, acheter la boîte restait
possible. Demain, elle n’aurait plus le choix. C’était maintenant ou jamais.


Et pour une
raison indéfinissable mais impérieuse, il lui fallait posséder cet objet.


—  Et la
poupée ? demanda-t-elle en jetant un regard interrogateur à l’étrange Maria.
Vous savez si elle représente quelqu’un de particulier ?


—  Désolée,
non. Je ne peux pas vous répondre à ce sujet. Mais la ressemblance avec vous
est très troublante. Elle m’a tout de suite sauté aux yeux.


« Elle sait
que je vais l’acheter, comprit Bentley, déstabilisée, en effleurant le globe de
verre. Elle sait que je ne résisterai pas. »


Résignée à
accepter l’inéluctable, la jeune femme ouvrit son portefeuille et sortit sa
carte de crédit.



1.





 


Bentley jeta
un coup d’œil en direction de la terrasse du restaurant située de l’autre côté
de la rue et lutta pour ne pas faire demi-tour. Sa mère était déjà arrivée...


Elle lissa
nerveusement sa jupe de soie sauvage sur ses hanches et s’exhorta au calme. «
Jette-toi à l’eau et nage », se répéta-t-elle pour la énième fois. Cette
conversation avec ses parents constituait une première étape dans sa vie. Un
tournant majeur. Le début d’une nouvelle existence.


La discussion,
cela dit, promettait d’être houleuse. Elle savait que ses parents allaient être
consternés par sa décision. Les voir tristes et déçus était bien la dernière
chose qu’elle souhaitait. Mais au point où elle en était, c’était presque une
question de vie ou de mort. Elle ne pouvait pas continuer à vivre suivant des
schémas qui avaient cessé d’être les siens.


Souriant avec
une assurance qu’elle était loin de ressentir, Bentley traversa la terrasse
ensoleillée du restaurant. Trixy Cunningham leva la tête à son approche. Comme
chaque fois qu’elle la revoyait après une courte séparation, Bentley eut un
sursaut d’admiration en voyant sa mère. De petite taille, merveilleusement
proportionnée et cliente assidue des meilleurs instituts de beauté de la
région, Beatrice — dite Trixy — Cunningham était d’une extraordinaire beauté.


—  Bentley, ma
chérie, tu es radieuse, aujourd’hui.


Avec un
sourire ému, sa mère lui tendit les deux mains.


Bentley les
saisit et effleura d’un baiser léger la joue lisse où l’on eût vainement
cherché la trace d’une ride.


—  Merci,
maman. Papa n’est pas encore arrivé ?


—  Il vient
d’appeler pour dire qu’il ne viendrait pas, répondit sa mère en sortant son
poudrier pour s’assurer que son maquillage n’avait pas souffert de leurs
rapides embrassades. Tu le connais, il n’a jamais une seconde à lui.


Bentley
connaissait en effet l’indisponibilité chronique de son père. Mais sa déception
n’en fut pas moins vive. Elle avait pris la peine de lui téléphoner
personnellement pour lui dire qu’elle avait une nouvelle importante à leur annoncer
et qu’elle comptait sur sa présence. Mais chez les Cunningham, les affaires,
comme d’habitude, passaient avant le reste. Si Nick Cunningham, parti de rien,
avait réussi à s’élever au rang de baron du pétrole, ce n’était pas en
s’inclinant devant les « caprices » de sa femme et de sa fille. Son père avait
toujours su définir très clairement ses priorités.


—  Tu as
changé de coiffure, observa sa mère d’un air charmé.


Bentley
acquiesça d’un signe de tête. Elles étaient là en terrain familier.


—  Dana a
modifié ma coupe de façon à dégager un peu plus mon visage, expliqua-t-elle en
dépliant sa serviette.


Sa mère
sourit.


—  Dana a un
talent indéniable. Tu es ravissante.


Trixy plissa
les yeux d’un air expert et se pencha pour rectifier le placement d’une mèche.


—  Mmm...
Voilà. Comme ça, c’est parfait.


Le premier
réflexe de Bentley fut de porter la main à ses cheveux pour s’assurer que sa
coiffure ne laissait effectivement rien à désirer. Prenant conscience de son
geste, la jeune femme se hâta de laisser retomber son bras. Elle pesta
intérieurement. C’était toujours la même chose lorsqu’elle se retrouvait face à
sa mère. Elle se sentait comme une ébauche mal dégrossie plus que comme une
femme à part entière.


Enfant,
Bentley avait entendu une des relations d’affaires de son père déclarer qu’un
seul regard posé sur l’exquise Beatrice Cunningham suffisait à le conforter
dans sa foi en Dieu et en sa Créature. Jusqu’à cet instant, Bentley n’avait
jamais réalisé à quel point ce commentaire avait fait impression sur elle. Sa
mère représentait une sorte d’absolu devant lequel on ne pouvait que
s’incliner.


Le serveur
leur apporta deux menus et prit leurs commandes de boisson.


—  Tu
m’attendais depuis longtemps, maman ?


—  Non, ma
chérie. Je viens juste d’arriver. Mais je suis contente que nous ayons
l’occasion de nous voir en tête à tête. Il faut que nous parlions sérieusement,
toi et moi.


Inquiète,
Bentley reposa son menu.


—  Quelque
chose ne va pas, maman ?


Trixy soupira.


—  Je me fais
du souci à ton sujet. Tu connais les exigences de notre milieu, n’est-ce pas ?
Ici, au Texas, nous ne valons que par le nom que nous portons.


Comprenant où
sa mère voulait en venir, Bentley sentit le rouge de la colère — et de la honte
— lui monter aux joues.


—  Nous avons
déjà abordé ce sujet, maman. Et je t’ai expliqué que je ne souhaitais pas
garder le nom de David après le divorce. Ni quoi que ce soit d’autre venant de
lui, d’ailleurs.


Trixy baissa
la voix et son accent du Sud, délicieusement traînant, se fit plus tendre et
plus suave encore.


—  Tu sais
pourtant aussi bien que moi que le nom de Weaver est presque aussi ancien et
distingué que celui de Barton. Sans compter qu’à terme, David devrait prendre
la place de son père, à Austin. Ce qui n’est tout de même pas à dédaigner.


—  Je ne le
conteste pas. Mais ce qui est fait est fait, maman. Et il faudra que je survive
en tant que « Cunningham », même si aucune gloire ancestrale n’est attachée à
ce patronyme.


Bentley sourit
résolument au serveur qui leur apportait leurs eaux minérales. En aucun cas,
elle ne laisserait la conversation dévier sur son ex-mari que sa mère
persistait à vouloir considérer comme la huitième merveille du monde. Ce
n’était pas de David ni de son divorce qu’elle voulait parler, mais
d’elle-même. De ses projets. De ses ambitions.


—  Si je vous
ai invités à déjeuner, papa et toi, aujourd’hui, c’est pour vous annoncer une
nouvelle importante. J’espère qu’elle vous réjouira comme elle me réjouit moi.


Les yeux de sa
mère s’illuminèrent.


—  Oh, ma
chérie, c’est merveilleux ! Tu as rencontré quelqu’un, n’est-ce pas ? Qui
est-ce ? Que fait-il dans la vie ?


Réprimant un
soupir, Bentley secoua la tête.


—  Non, maman.
Je n’ai rencontré personne. Je...


—  Ah, ça y
est, j’ai compris. Tu renoues avec David.


—  Certainement
pas, non.


Un silence
pensif tomba. Trixy finit par hausser les sourcils d’un air perplexe.


—  Sinon, je
ne vois pas. De quelle bonne nouvelle s’agit-il, alors ?


Naturellement,
sa mère ne « voyait » pas. Luttant contre le découragement qui menaçait de la
submerger, Bentley croisa les mains sur ses genoux. Ses parents n’imaginaient
même pas que leur fille chérie puisse sortir des rails pour tenter de faire
quelque chose de sa vie. Mais bien qu’il lui répugnât de leur infliger ce choc,
elle irait jusqu’au bout. Elle voulait faire un premier pas vers
l’indépendance, vers l’affirmation de sa personnalité.


—  J’ai pris
une décision, maman. Je vais travailler.


—  Travailler,
répéta sa mère, comme si elle prononçait un mot d’une langue étrangère. Comment
cela, « travailler » ?


—  J’ai
l’intention de chercher un emploi.


Trixy pâlit
sous son maquillage.


—  Mais
pourquoi cette soudaine lubie, Bentley ? Tu ne manques de rien dans la vie.
Nous t’avons tout donné.


C’était bien
là le problème. Elle avait toujours tout reçu avant même d’avoir à le demander.
Au point qu’elle n’avait jamais eu le temps de désirer quoi que ce soit, ni
besoin de se battre pour l’obtenir. Sa beauté, sa position sociale lui avaient
été accordées à la naissance. Tout lui avait toujours été apporté sur un
plateau:


Toute sa vie,
elle avait aspiré en secret à faire d’elle-même autre chose qu’une jolie poupée
docile. Elle voulait construire et créer. Pas se contenter de sourire et de
paraître. Mais elle n’avait jamais eu le courage d’affirmer ses intentions.
Jusqu’à ce que les humiliations infligées par David l’obligent pour la première
fois à prendre une décision personnelle.


Il l’avait
poussée à bout mais elle ne s’était pas effondrée totalement. « C’est au moins
une chose dont je peux être fière », songea-t-elle dans un sursaut de dignité.
David aurait pu la faire sombrer dans la dépression, l’alcoolisme ou la drogue.
Mais elle avait résisté.


Légèrement
ragaillardie par cette pensée, Bentley prit les deux mains de sa mère entre les
siennes.


—  Depuis des
mois que je vis seule, j’ai l’impression de partir à la dérive, tu comprends ?
Parce qu’il n’y a rien qui structure mon existence.


Ravalant ses
larmes, Bentley poursuivit d’une voix qui s’enrouait :


—  Je me suis
sentie tellement inutile, maman. Et je crois que si j’avais un emploi, je...


—  En fait, tu
n’es pas encore remise de ton divorce, mon pauvre trésor, l’interrompit Trixy
d’un air désolé. Tu n’en serais pas là si vous aviez consenti un peu plus
d’efforts pour sauver votre couple, David et toi. Si seulement vous aviez pu
avoir un enfant...


Les mains de
Bentley retombèrent sans force sur ses genoux. Pendant tout le temps qu’avait
duré son mariage, son infécondité avait pesé lourdement sur son moral déjà
défaillant. Penser qu’elle ne serait jamais mère restait, encore aujourd’hui,
une source de profonde souffrance. Mais le doute de soi et la lâcheté étaient à
ses yeux des maux encore plus redoutables que la stérilité.


Aurait-elle
jamais le courage de dire la vérité à sa mère ? De lui parler du cauchemar
qu’avaient été ces quelques années de mariage ?


—  Tu te
trompes, maman, protesta-t-elle aussi fermement que possible. Mon désir de
travailler n’a rien à voir ni avec David, ni avec le divorce, ni avec mon
renoncement forcé à la maternité. Il s’agit d’une envie réelle et j’y pense
d’ailleurs depuis des années.


Trixy secoua
la tête en poussant un petit soupir consterné.


—  Tu as la
chance d’être belle et désirable, ma chérie. Et tu es issue d’une des
meilleures familles de Houston. Quel besoin aurais-tu d’aller gagner ta vie?
C’est absurde.


Bentley
regarda sa mère. Cultiver sa beauté représentait pour Trixy Cunningham un art à
part entière. Briller comme une étoile à la place qui lui revenait au sein de
la haute société texane était son seul but, sa seule ambition. Comment
parviendrait-elle à comprendre que sa fille puisse avoir des visées à ce point
différentes des siennes ?


Des larmes
montèrent aux yeux de Bentley. Envers et contre tout, elle avait espéré
emporter l’adhésion de ses parents. Mais c’était une utopie, un rêve
impossible.


D’une main
tremblante, elle prit son portefeuille dans son sac. et en sortit un
porte-cartes.


—  Tiens.
Donne-les à papa pour moi, tu veux bien ? murmura-t-elle, résignée à se passer
de l’approbation parentale pour tracer son chemin dans la vie.


Trixy ouvrit
de grands yeux effarés.


—  Je ne
comprends pas... Qu’est-ce que cela signifie?


—  Je vous
rends vos cartes de crédit. Je n’en aurai plus besoin.


—  Mais,
Bentley, mon petit... Réfléchis. C’est de la folie !


—  J’ai décidé
de jouer vraiment le jeu. A la fin du mois, j’aurai quitté la maison que vous
avez si gentiment mise à ma disposition.


—  Tu renonces
même à ta maison ! Et où comptes-tu habiter ?


—  Dès que
j’aurai trouvé du travail, je prendrai un appartement. Et je paierai un loyer
comme tout le monde.


—  Oh, mon
Dieu, ma chérie ! Mais pourquoi t’infliger une épreuve pareille ?


Pâle comme un
linge, Trixy se renversa contre son dossier.


—  Et ta BMW ?


Bentley eut
une pensée émue pour sa belle voiture. Elle serait sans doute amenée à la vendre
à plus ou moins court terme. Mais dans l’immédiat...


—  Vous me
l’avez offerte pour mon anniversaire. Je vais la garder. Mais à partir de
maintenant, je prendrai l’assurance et les frais d’entretien à ma charge.


Trixy
paraissait de plus en plus désemparée.


—  Et tu as
une idée de... de la profession que tu comptes exercer ?


Bentley
réprima un soupir. C’était la question qu’elle redoutait entre toutes.
Etrangement, elle eut une pensée pour sa boîte à musique et se sentit un peu
moins seule, un peu moins perdue.


—  Je ne sais
pas encore, maman. Mais je trouverai quelque chose. J’ai un diplôme
universitaire, après tout.


Trixy
contempla le diamant de huit carats à son doigt comme si elle scrutait les
profondeurs d’une boule en cristal.


—  Tu es vraiment
certaine de ne pas agir sur un coup de tête, Bentley ? Tu pourrais commencer
par t’accorder quinze jours de vacances pour réfléchir, non ? Les îles sont
merveilleuses en cette saison. Et je suis sûre que tu rencontrerais...


—  Des
vacances, pour quoi faire ? Pour se reposer d’une vie faite de shopping, de
manucure et de déjeuners entre amies ?


D’un sourire,
Bentley tenta d’atténuer le côté mordant de ses paroles.


—  Sérieusement,
maman. J’ai eu tout le temps qu’il fallait pour peser ma décision. Cela fait
des semaines que je ne pense qu’à ça. Je ne changerai pas d’avis.


—  Dans ce
cas, ma chérie, que veux-tu que je te dise ? Tu es majeure et libre de tes
actes. Mais sache que nous serons toujours là, ton père et moi, au cas où tu
souhaiterais revenir en arrière.


Trixy essuya
une larme furtive, sortit son poudrier pour réparer les dommages et, toujours
très grande dame, sourit au serveur qui apportait leurs deux salades. La suite
du déjeuner se déroula sans anicroche. Par un accord tacite, mère et fille
laissèrent ce sujet brûlant de côté et se contentèrent d’échanger des nouvelles
des uns et des autres. Soulagée d’avoir franchi ce premier cap sans rencontrer
d’écueils insurmontables, Bentley passa à l’action l’après-midi même et entama
une première série de démarches.


Au début, elle
traversa des périodes de doute intense, alternant avec des phases de folle
assurance. Elle connut l’excitation, le découragement, la peur, la joie. Puis,
à mesure que les journées s’écoulaient, son humeur se stabilisa peu à peu pour
finir par virer à un franc pessimisme.


Roulée en
boule sur le canapé en cuir blanc de son salon, le Houston Post sous les
yeux, ouvert à la page « emplois », Bentley méditait sombrement sur son
objectif apparemment inaccessible : devenir salariée.


Sa licence en
histoire de l’art n’intéressait visiblement personne. Et il ne semblait exister
aucun emploi vraiment accessible au tout-venant. Chaque fois qu’elle
postulait quelque part, on exigeait un diplôme ou une expérience qu’elle
n’avait pas. Même pour les jobs les plus simples et les moins bien payés, on
lui avait préféré d’autres candidates. Le fait qu’elle n’ait jamais exercé
aucune activité


—  même pas
quelques heures de baby-sitting ici ou là


—  suffisait à
décourager les employeurs potentiels. Bentley prit la boîte à musique et
regarda son double qui tournait en souriant sous son dôme de verre.


—  Réponds-moi,
ma Belle ? Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de moi, à ton avis ?


Dire qu’elle
avait eu la naïveté de croire qu’on lui permettrait au moins d’entrer par la
petite porte, en lui proposant un emploi de bureau modeste et la possibilité de
se former « sur le tas » ! Mais la réalité du monde du travail était autrement
moins accueillante que l’idée qu’elle s’en faisait. Depuis trois semaines
qu’elle cherchait, elle n’avait même pas réussi à décrocher un premier
entretien.


Malade de
honte, Bentley porta les mains à ses joues brûlantes. Et si sa mère avait
raison ? Elle n’avait peut-être pas construit son projet de façon très lucide.
Au lieu de se jeter directement dans la bagarre, elle aurait peut-être mieux
fait de s’inscrire à une formation ?


Le téléphone
sonna et elle décrocha, le cœur battant.


—  J’espère
que tu ne dormais pas encore, ma chérie ? dit la voix parfaitement modulée de
Trixy.


Bentley prit
une profonde inspiration. A aucun prix elle ne voulait laisser transparaître
ses doutes et son découragement.


—  Non, non.
Je parcourais les petites annonces.


—  Et tu as eu
des réponses positives ?


—  Pas encore.
Mais j’ai quelques pistes.


—  Alors, je
n’arrive pas trop tard... Figure-toi que je t’ai trouvé un emploi ! annonça
Trixy, apparemment très excitée.


—  Un emploi ?
répéta Bentley, en se demandant si elle avait bien entendu. Toi, maman ?


—  Tout à
fait. Et pas chez Cunningham Oil, se hâta de préciser sa mère. Il s’agit d’un
poste dans une association de défense de l’environnement. Elle s’appelle « SOS
Baie Propre » et ses bureaux sont situés à Galveston. Ils ont besoin d’une
assistante pour les aider à mener leur action. Et pour une jeune femme, il est
bien vu, de nos jours, d’avoir un pied dans le milieu associatif. Lorsqu’il
s’agit d’une bonne cause, bien sûr.


Bentley
réprima un soupir.


—  Je te
rappelle que je suis désormais dans l’obligation de gagner ma vie, maman. Je
peux difficilement me permettre de faire du bénévolat.


—  Je ne suis
pas tout à fait idiote, répondit Trixy d’une voix peinée. J’ai bien compris que
tu voulais ton indépendance. Je ne t’aurais pas parlé de cette place s’il n’y
avait pas un salaire à la clé.


—  Désolée,
murmura Bentley, contrite. J’avais mal compris.


—  Alors ?
Qu’en penses-tu ? Ça te plairait ?


Bentley prit
une profonde inspiration.


—  J’apprécie
ton aide, maman. Mais j’aurais préféré que mon futur emploi corresponde à
l’aboutissement d’une recherche personnelle.


Un silence
assourdissant tomba à l’autre bout du fil. Puis elle entendit sa mère murmurer
faiblement :


—  Je
regrette. Je voulais me rendre utile, c’est tout.


Bentley
soupira, ouvertement, cette fois.


—  Je sais,
maman. Il est tard et je suis fatiguée. Parle-moi de SOS Baie Propre.


Trixy
s’éclaircit la voix.


—  C’est une
association sérieuse dont l’influence est reconnue. Tu travaillerais
directement sous les ordres de Jackson Reese qui a mis l’organisation sur pied.
Et comme ils ont besoin d’aide rapidement, tu aurais du travail tout de suite
sans même avoir besoin de postuler. Et sans subir l’humiliation d’un refus
éventuel, surtout.


Bentley baissa
les yeux sur la page de journal ouverte sous son nez. Au cours des trois
semaines écoulées, elle avait été rejetée partout où elle s’était présentée. On
ne voulait même pas d’elle comme serveuse ou comme vendeuse dans un magasin de
bonbons.


Si personne
n’acceptait de l’embaucher, il ne lui resterait plus qu’à retourner voir ses
parents la tête basse et leur demander de lui laisser la disposition de son
pavillon en ville quelques mois de plus. Ou, pire encore, leur réemprunter une
de ses cartes de crédit.


Bentley se
mordilla nerveusement la lèvre. Son but, au fond, n’était pas de trouver coûte
que coûte un travail par elle-même. L’essentiel, c’était le résultat : gagner
sa vie et accéder à une indépendance financière. Et le fait de travailler pour
cette association lui procurerait au moins une première expérience. De quoi
enrichir un peu son CV inexistant.


—  Tu leur as
parlé de moi ? Ma candidature les intéresse vraiment ? s’enquit-elle avec un
léger tremblement dans la voix.


—  Tout à
fait. Ils n’attendent plus qu’une chose : que tu te manifestes.


Bentley prit
une profonde inspiration.


—  Eh bien,
c’est d’accord. Si tu me dis que je peux me rendre utile dans cette
association, je prends le poste.


— Tu as fait
quoi ?


Furieux,
Jackson Reese se tourna vers Chloé, sa fille de treize ans. Elle soutint son
regard d’un air de défi.


—  Je viens de
te le dire. J’ai appelé maman. Et je lui ai dit que tu n’arrêtais pas d’être
horrible avec moi.


—  Tu as
téléphoné à ta mère ? répéta lentement Jackson. Ta mère qui est
actuellement en villégiature à Monte Carlo ? Et cela pour te plaindre que je
suis un mauvais père ?


—  Exactement,
confirma sa fille d’un air hautain.


Jackson fit un
louable effort pour garder son calme.


—  Et
qu’est-ce que Victoria t’a répondu ?


—  Qu’elle
était d’accord avec moi. Elle aussi, elle pense que ton attitude est injuste.


Il compta jusqu’à
dix. A deux reprises. Et garda pour lui la réponse qui lui brûlait les lèvres :
« Si Victoria me trouve inacceptable en tant que père, pourquoi t’a-t-elle
abandonnée à ma garde sans nous demander notre avis, ni à toi, ni à moi ? »
Mais il n’avait pas le droit de prononcer des paroles qui ne feraient que
blesser Chloé inutilement. Il ne pouvait pas faire payer à sa fille
l’égocentrisme et l’irresponsabilité de sa mère. Et encore moins l’échec de son
mariage avec elle.


Le pire était
qu’au fond d’elle-même, Chloé savait pertinemment à quoi s’en tenir. A treize
ans, elle était parfaitement consciente que sa mère s’était débarrassée d’elle
comme d’un paquet de linge sale pour vivre en toute tranquillité ses nouvelles
amours. Et pour Jackson, c’était plus douloureux encore de voir sa fille aux
prises avec ces vérités cruelles que d’entendre les critiques amères qu’elle
lui jetait régulièrement à la figure.


—  Maman pense
comme moi, poursuivit Chloé, les yeux brillants. Elle trouve qu’à mon âge, je
n’ai plus besoin de nounou.


—  Que tu
n’aies pas besoin d’une nounou, je veux bien. Mais qui va s’occuper de toi
pendant que je travaille ?


Sa fille
haussa les épaules.


—  Je peux me
distraire toute seule.


Chloé avait
hérité de sa mère son ton hautain, ses manières de princesse et sa beauté
aristocratique : une opulente chevelure couleur sable, une jolie bouche aux
lèvres pleines, et des yeux d’un bleu lumineux.


Qu’à treize
ans, sa fille soit déjà si féminine, si sûre d’elle, si dangereusement belle,
terrifiait Jackson.


Et le fait que
ses attitudes soient à ce point la copie conforme de celles de Victoria n’était
pas fait pour arranger les choses.


—  Chloé,
dit-il d’une voix lasse. C’est la troisième fois que tu te fais virer du
pensionnat. Et tu voudrais me faire croire que tu es assez grande pour rester
ici toute seule ? N’oublie pas qu’il m’arrive de partir en déplacement. Je peux
difficilement te laisser seule trois ou quatre jours d’affilée. Ta mère
a-t-elle pensé à cela, au moins ? Non, je suis désolé, ma fille, mais il faut
que j’embauche quelqu’un pour te tenir compagnie. C’est la seule solution.


Chloé tapa
violemment du pied sur le sol.


—  Tu es
vraiment injuste ! Et de toute façon, je la détestais, cette école ! Ils
m’obligeaient à...


—  A quoi ? A
manger des légumes ? A faire tes devoirs ? A respecter un règlement destiné à
te protéger ?


Sa fille fit
la grimace et tenta un nouvel angle d’approche :


—  Donne-moi
au moins une chance, papa. On peut faire un essai, non ?


Dans la pièce
voisine, Jackson entendit sonner le téléphone. Au même moment, Jill Peters, son
bras droit, accueillait un visiteur. Il regarda sa montre.


—  Ecoute, Chloé,
j’ai du travail. On ne va pas épiloguer indéfiniment sur cette histoire. Tu
auras une baby-sitter en attendant que ton école accepte de te reprendre. Et
c’est mon dernier mot.


—  Je te
déteste ! lui cria-t-elle, les larmes aux yeux. J’aime encore mieux être dans
ce pensionnat pourri qu’ici, avec toi !


La réaction de
sa fille lui déchira le cœur. Ce n’était pas la première fois qu’elle lui
lançait de telles paroles. Mais leur brutalité le confondait chaque fois.
Jamais il n’aurait imaginé que son propre enfant lui balancerait un jour de
telles horreurs à la figure. Mais sans doute n’avait-il pas eu une vision très
réaliste au départ de ce qu’était la vie de parent...


—  Si tu te
trouves si bien dans cette école, tâche d’éviter à l’avenir de traiter ton prof
principal de...


—  Jackson ?
l’interrompit Jill en passant la tête par l’entrebâillement de la porte.
Bentley Cunningham est arrivée.


Jackson jeta
un regard interrogateur à son assistante. Pour toute réponse, Jill fit la moue
et haussa les épaules. Génial ! se dit-il. C’était juste ce dont il avait
besoin. Une seconde petite fille gâtée qu’on lui collait sur les bras.
Décidément, c’était la journée...


Dans un
sursaut de culpabilité, Jackson songea que si sa fille était devenue ce qu’elle
était, il était largement aussi responsable que Victoria. Il avait été un père
lamentable depuis le début. Et il ne savait même pas par où commencer pour
s’améliorer.


Jackson
hésita, partagé entre ses impératifs professionnels et le désir d’aplanir le
conflit avec Chloé. Mais il n’avait pas une seconde à perdre, bon sang ! SOS
Baie Propre traversait une mauvaise passe et il avait plus que jamais
besoin de rassembler des fonds. Son association tournait principalement grâce
aux dons des entreprises. Et plusieurs de ses donateurs réguliers avaient
brusquement cessé de verser leur contribution.


L’argent de
Cunningham Oil tombait à point pour renflouer les caisses de l’association.
Voilà pourquoi il n’avait pu s’offrir le luxe d’envoyer Beatrice Cunningham sur
les roses. SOS Baie Propre avait constamment besoin de fonds pour
fonctionner. Se déplacer à Washington pour faire du lobbying et tenter de
modifier les lois sur l’environnement coûtait cher. Il fallait également des
sommes conséquentes pour mener les actions nécessaires à la préservation de la
flore et de la faune de la baie de Galveston, constamment menacée par une
industrie pétrochimique omniprésente.


Des sommes
dont SOS Baie Propre ne disposait pas. Or Jackson savait qu’il n’avait
pas l’éternité devant lui. Tout l’écosystème de la baie était menacé à court
terme. Pour poursuivre sa lutte, il avait ravalé sa fierté et accepté «
d’embaucher » une fille à papa qui n’avait jamais rien fait de ses dix doigts.
Même les poupées gâtées, apparemment, avaient parfois besoin de se donner
l’illusion de servir à quelque chose.


Jackson se
tourna vers sa fille et fut sidéré par la douceur inattendue de l’expression
qu’il surprit sur ses traits. Elle le regardait avec un mélange de
vulnérabilité, de nostalgie — d’admiration, même, comme lorsqu’elle était toute
petite et qu’il faisait encore figure de héros à ses yeux. Son cœur fit un bond
dans sa poitrine.


—  Chloé,
je...


—  Jackson, un
appel pour toi sur le poste 1. C’est Washington.


Jurant tout
haut, Jackson alla décrocher sur son bureau. Il s’arrangea pour expédier sa
conversation en quelques minutes mais lorsqu’il put consacrer de nouveau son
attention à Chloé, elle avait retrouvé son air rebelle et son regard blasé.


Découragé, il
passa un bras autour de ses épaules et l’entraîna vers la réception.


—  Nous
finirons par trouver une solution, ma puce. Cela ne fait pas si longtemps que
tu es revenue vivre ici et nous ne sommes pas encore vraiment organisés, toi et
moi. Mais on va y arriver, je te le promets. J’ai deux ou trois choses à régler
maintenant, mais dès que j’aurai fini, nous irons manger une glace, OK ?


Chloé leva les
yeux au ciel.


—  Une glace ?
Atterris, papa, d’accord ? Je n’ai plus cinq ans.


S’échappant de
sous son bras, elle traversa la pièce et s’effondra bruyamment sur le canapé de
l’entrée.


Bentley, qui
tuait son attente en regardant les photos au mur, se retourna au son de leurs
voix et se trouva soudain face à Jackson Reese. Elle en eut le souffle coupé.
C’était un homme de haute taille, à l’allure solide, bâti comme un bûcheron. Sa
présence à elle seule semblait modifier les proportions de la pièce, comme s’il
la remplissait tout entière. Dieu sait pourtant que Bentley n’était pas petite.
Mais elle se sentait presque menue à son côté.


Ce n’était pas
seulement par sa taille qu’il en imposait. Il avait aussi une présence physique
étonnante. Jackson Reese était très masculin, très texan. De toute évidence, ce
n’était pas le genre d’homme qui passait sa vie enfermé dans un bureau. Les
rides d’expression qui marquaient ses yeux d’un bleu très pur témoignaient
d’expositions répétées aux caprices du climat texan, où le soleil pouvait être
implacable, le vent humide et glacial. Au contact des éléments, ses cheveux
blonds s’étaient décolorés pour prendre la teinte claire du sable de la baie.
Bentley releva même la présence prématurée de quelques mèches grisonnantes.


La tenue de
Jackson Reese était en accord avec le personnage : un jean usé par les années,
une chemise en flanelle et un gilet en peau de mouton. Physiquement, il se
situait aux antipodes de son père et de son ex-mari David, véritables requins
de l’industrie, qui portaient de classiques costumes trois-pièces et arboraient
des sourires trompeusement civilisés.


Mais le
contraste entre ces trois hommes n’était pas aussi grand que leur différence
d’allure ne le donnait à penser. Bentley soupçonnait Jackson Reese d’être
capable de la même habileté implacable, de la même détermination à vaincre que
celle qui habitait David et Nick. Cet homme était peut-être l’ami des oiseaux
et des fleurs. Mais il n’avait rien d’un tendre pour autant. Le combat qu’il
menait comptait sûrement plus pour lui que sa propre famille. D’où sans doute
l’expression contrariée de l’adolescente vautrée sur le canapé...


Malgré
l’angoisse qui lui nouait la poitrine, Bentley s’avança pour lui serrer la
main.


—  Enchantée,
monsieur Reese.


Le président
de SOS Baie Propre se fendit d’un sourire. Un sourire de politicien. Ou
de séducteur. Etincelant, plein de charme mais sans réelle chaleur.


—  Mademoiselle
Cunningham.


—  Je vous en
prie, appelez-moi Bentley.


Avec un
hochement de tête rapide, il lui lâcha la main. Sans juger utile de lui rendre
la politesse en lui proposant de l’appeler Jackson. Bentley ressentit une
pointe d’irritation face à son attitude. Elle n’avait pas l’habitude d’être
traitée aussi cavalièrement. Surtout de la part d’un homme.


—  Je crois
que vous avez déjà fait connaissance avec Jill, mon assistante, n’est-ce pas ?
dit-il en désignant la femme qui lui avait ouvert la porte.


Bentley se
tourna vers la Jill en question, une femme d’une quarantaine d’années qui la
gratifia d’un rapide sourire et replongea aussitôt dans ses dossiers.


—  Je vous
présente également ma fille, Chloé, enchaîna Reese.


Le regard que
l’adolescente porta sur elle témoignait d’une maturité presque inquiétante.
Sans aucun doute possible, Chloé avait deviné au premier coup d’œil la valeur
de l’ensemble qu’elle portait, de même qu’elle avait reconnu que sa montre
était une Piaget en or et diamants et que ses chaussures étaient signées Gucci.


Surmontant son
malaise, Bentley sourit à la jeune fille. En guise de réponse, cette dernière
souffla une bulle avec son chewing-gum et la fit éclater bruyamment.


—  Je me suis
fait virer de mon pensionnat, expliqua-t-elle, impassible. Et mon père est
furax parce qu’il m’a sur le dos jusqu’aux vacances de Noël. Il ne supporte pas
de m’avoir à la maison.


Profondément
choquée, Bentley la fixa sans répondre et tourna un regard hésitant vers
Jackson. Mais ce dernier ne dit rien, se contentant d’un rapide froncement de
sourcils à l’intention de sa fille.


—  Entrez vous
asseoir dans mon bureau, voulez-vous ? proposa-t-il poliment. Je vous rejoins
dans une seconde.


Contenant tant
bien que mal sa nervosité, Bentley s’exécuta. L’espace de travail de Jackson
Reese était meublé de façon fonctionnelle et rudimentaire. Rien à voir avec le
luxe feutré des bureaux de Cunningham Oil. Seules les photos collées au mur
apportaient une note de couleur, de vie et de beauté. Toutes représentaient les
côtes du Texas, dans leur sauvagerie et leur infinie variété.


Repérant une
grue blanche d’Amérique en plein envol, Bentley s’approcha pour examiner le
cliché de plus près. Planant sans effort apparent, son long cou tendu,
l’immense oiseau d’un blanc immaculé donnait une impression de force et de
liberté extraordinaires.


—  Elle est
magnifique, n’est-ce pas ?


Bentley
tressaillit. Jackson Reese se tenait juste derrière elle et son regard était
posé sur la grue blanche. Les joues en feu, elle tourna de nouveau son
attention vers la photo.


—  Oui, elle
est magnifique. Je trouve qu’il y a quelque chose de magique chez cet oiseau.


—  Magique,
oui, répéta Jackson non sans cynisme en se rapprochant pour examiner
l’échassier de plus près. Le mot convient mieux que vous ne le pensez. Un tour
de passe-passe et pfft... rideau ! Elle ne va pas tarder à disparaître, la grue
blanche d’Amérique.


Il sentait la
terre, le soleil, le golfe. Bentley huma discrètement cette odeur d’homme si
troublante, si étrangère. Ses sens étaient accoutumés aux after-shave des
grands couturiers, aux savons de luxe. Pas à cette composition olfactive
étrange, un rien sauvage — faite de vent, d’eau et d’une pointe de saine sueur.


Étonnée de
sentir le sang se précipiter dans ses veines, elle lui fit face, affrontant
directement son regard.


—  Comment ça,
un tour de passe-passe ? Je ne comprends pas ?


—  La photo
que vous avez sous les yeux a été prise il y a moins de dix ans. Mais à cet
endroit précis, il ne reste plus trace des marais, des bayous, de la végétation
luxuriante que vous distinguez en arrière-plan. Une coûteuse résidence de bord
de mer s’élève à leur place. A votre avis, où niche désormais la grus
americana, mademoiselle Cunningham ?


Bentley haussa
les sourcils.


—  Je vous
avoue que je n’en ai pas la moindre idée.


—  Vous voyez
? La grue était là et hop ! plus de grue. Magique, non ? Veuillez, vous asseoir,
mademoiselle Cunningham.


Elle prit
place dans le fauteuil qu’il lui désignait et croisa les jambes dans l’espoir
d’en faire cesser le tremblement.


—  Tout
d’abord, monsieur Reese, je tiens à vous remercier de la confiance que vous
m’accordez en me proposant un poste. Je me réjouis énormément à la perspective
de collaborer avec...


—  Désolé,
mais je vous arrête tout de suite. On laisse tomber les salamalecs, OK ? Rien
ne justifie que vous manifestiez la moindre gratitude. Et ne vous sentez
surtout pas obligée de vous montrer ici chaque jour. Une apparition symbolique
une fois par mois suffira amplement.


—  Je vous
demande pardon ? murmura Bentley sans comprendre.


Jackson Reese
soupira avec impatience.


—  Je n’ai pas
le temps de jouer à ces petits jeux, mademoiselle Cunningham.


Tentée de
détourner les yeux pour échapper à cette scène humiliante, elle se força à
soutenir son regard.


—  Lorsque
j’ai téléphoné, votre assistante m’a dit de me présenter dès que je serais
arrivée à Galveston. Mais si vous n’avez pas de temps à me consacrer
maintenant, nous pouvons remettre mon entrée en fonction à plus tard.


Sans répondre,
Jackson laissa courir un regard éloquent sur son tailleur très femme
d’affaires, son attaché-case flambant neuf, ses escarpins de marque.


Bentley était
consciente du tableau qu’elle offrait. Elle avait pris un soin tout particulier
à se préparer, cherchant à donner une impression de calme compétence,
d’élégance discrète. Mais le regard froidement critique de Jackson Reese ne
proclamait qu’une chose : elle n’était pas à la hauteur.


Discernait-il
à travers les apparences le vide intérieur dont elle avait toujours souffert ?
Un sentiment mêlé de crainte et d’humiliation lui coupa un instant le souffle.
Mais elle redressa la taille, refusant de se laisser intimider par le mépris à
peine dissimulé qui transparaissait dans l’attitude de cet homme.


—  Quelque
chose en moi vous pose un problème, monsieur Reese ? demanda-t-elle d’une voix
parfaitement maîtrisée.


—  Je
m’attendais à quelqu’un de plus jeune.


Elle
écarquilla les yeux.


—  Ah vraiment
? Et puis-je savoir pourquoi ?


De nouveau, il
l’examina de son regard froid et distant. Bentley réprima un frémissement
exaspéré. Cet individu était décidément des plus antipathiques.


—  Puis-je
être direct avec vous, mademoiselle Cunningham ?


Elle lui jeta
un regard hautain.


—  Il me
semble que vous l’êtes déjà. Mais je vous en prie, allez-y.


—  Il n’y a
aucun emploi pour vous ici.


Sidérée,
Bentley croisa les mains sur ses genoux.


—  Je suis
désolée. J’ai sûrement mal entendu...


—  Vous avez
parfaitement compris, l’interrompit-il en faisant rouler un fin stylo bille en
argent sous ses doigts. Votre mère figure sur la liste de nos donateurs
réguliers. Elle m’a appelé et m’a expliqué que sa fille voulait à tout prix
s’essayer à la vie active...


Avec un léger
haussement d’épaules, il laissa le reste de sa phrase en suspens. Mais Bentley
n’avait pas besoin de dessin pour imaginer la suite. Le sang se retira de son
visage. Ainsi sa mère lui avait acheté un poste. Purement et simplement.


Comme elle lui
avait tout acheté dans la vie. Y compris ' son ex-mari...


Comme elle
avait été naïve de ne rien soupçonner ! Elle aurait dû le deviner et se
renseigner discrètement plutôt que de s’exposer à cette humiliation. Elle serra
les poings, mortifiée par le regard arrogant de cet homme, par le dédain
évident qu’il exprimait.


En cet
instant, Bentley eut une pensée reconnaissante pour les cours de savoir-vivre,
pour les innombrables réceptions et cocktails où elle avait appris à dissimuler
ses émotions les plus violentes sous d’exquis sourires et une conversation
maîtrisée à la perfection.


Elle rassembla
autour d’elle toutes ces années de fastidieux apprentissage et se drapa dans
son savoir-vivre comme dans une armure.


—  Apparemment,
il y a eu un petit problème de communication, déclara-t-elle d’un ton détaché.
J’ai pour projet de travailler pour une association de défense de
l’environnement. Ma mère avait entendu parler de la vôtre et elle m’a dit que
vous cherchiez quelqu’un.


Elle lui
adressa son sourire le plus communicatif. Mais à son grand dam, Jackson Reese
demeura de marbre.


—  J’avais
déjà plusieurs propositions intéressantes mais je souhaitais intégrer le groupe
le plus efficace et le plus performant de tous. J’ai cru comprendre que c’était
le vôtre ?


—  Nous aimons
à le croire, en effet.


Bentley secoua
la tête et fit mine de rire de bon cœur.


—  Ma mère est
adorable, vraiment, mais elle n’a pas toujours le sens des réalités. Elle ne
pense pas à mal mais parfois elle dépasse un peu les bornes.


Et la
prochaine fois qu’elle verrait Trixy, elle tordrait son beau cou gracieux sans
l’ombre d’un scrupule !


—  De
nombreuses associations recrutent des bénévoles, mademoiselle Cunningham, mais
ce n’est pas le cas de SOS Baie Propre. Ici, nous...


—Ce n’est pas
une occupation de bénévole que je recherche, se hâta-t-elle de rectifier. J’ai
besoin de gagner ma vie.


—  Ah, ça,
j’imagine, oui.


L’incrédulité
dans la voix de Jackson était si condescendante qu’elle lui aurait volontiers
envoyé sa main dans la figure. Il était si insupportablement arrogant que la
colère finit par l’emporter sur l’humiliation. Elle croisa les bras sur sa
poitrine.


—  Comment ma
mère a-t-elle payé pour ce job, au fait ?


—  Nous
tournons grâce à un système de dons annuels. Pour son dernier versement, Mme
Cunningham s’est montrée notablement plus généreuse que d’habitude.


—  Je vois.


La somme avait
dû être particulièrement élevée, en effet. Rien d’étonnant à ce que cet homme
ait une si piètre opinion d’elle. Mais elle n’avait aucune intention de se
laisser écraser par son mépris pour autant.


—  Je suppose
que cette somme d’argent vous a été utile, monsieur Reese ?


—  Très utile,
oui.


Elle rassembla
ses affaires et se leva.


—  Quand
souhaitez-vous que je prenne mes fonctions ? demanda-t-elle avec son sourire le
plus avenant.


Il soupira
patiemment.


—  Il n’y a
pas d’emploi pour vous ici, mademoiselle Cunningham... pardon... Bentley.


Elle lui jeta
un regard souverain.


—  Désolée,
mais s’il n’y en a pas, il ne vous reste plus qu’à en créer un. Ma mère a
acheté un job pour moi et le paiement a été dûment effectué, vous l’avez dit
vous-même. Alors à vous de tenir vos engagements.


Un muscle
tressauta à l’angle de la mâchoire de Jackson.


—  Dites-moi,
mademoiselle Cunningham, comment voyez-vous le Texas ?


—  Je vous
demande pardon ?


—  Je suis
prêt à parier que le Texas pour vous, c’est l’agglomération de Houston, avec
ses belles perspectives, l’architecture audacieuse de ses immeubles, ses
centres commerciaux luxueux et les splendides demeures de millionnaires du
quartier résidentiel de River Oaks. C’est aussi le précieux liquide noir qui
s’élève des puits de votre père et qui vous permet de vous habiller haute
couture et de rouler dans de jolies petites voitures de sport décapotables. La
côte, pour vous, représente une enfilade de plages où vous peaufinez votre
bronzage et de restaurants élégants où déguster des fruits de mer. Quand vous
pensez à cet Etat, vous ne songez ni à ses hérons, ni à ses grues, ni à ses
aigrettes. Vous vous moquez comme de votre première barboteuse des chênes à
feuilles persistantes, des fucus sur les rochers et de la végétation des bayous.
Vous n’avez aucune idée de ce que nous faisons et vous savez à peine pour quoi
nous nous battons. Alors pourquoi ne pas retourner gentiment à vos cocktails et
à vos premières à l’opéra au lieu de nous faire perdre un temps précieux pour
un simple caprice ?


Il avait
raison. Sa description du Texas correspondait en tout point à la vision qu’elle
en avait. Et elle ne connaissait effectivement rien aux écosystèmes et autres
subtilités écologiques de la même eau. Mais elle pouvait apprendre. Et il était
hors de question qu’elle rentre en courant chez papa-maman comme il le lui
suggérait.


Furieuse, elle
soutint son regard.


— Si je pars,
la donation de ma mère s’en va avec moi. J’imagine que cela n’arrangerait pas
vraiment vos affaires ?


La colère qui
étincela dans son regard la fit sourire.


—  Il faudra
vous y faire : j’y suis, j’y reste. Mon job a été payé, je l’exerce.


Arrivée près
de la porte, elle se retourna avec nonchalance.


—  A demain
matin, Jackson.



2.





 


 


Quelques
heures plus tard, Jackson, planté face à l’hôtel de la Baie, admirait la beauté
victorienne de sa façade. Dans l’obscurité qui tombait, les élégants motifs de
fer forgé étiraient sur la pierre leurs longues ombres en volutes. Un sourire
joua sur ses lèvres. Il aurait dû se douter que Bentley Cunningham choisirait
l’hôtel le plus beau et le plus cher de tout Galveston.


Et dans le
Strand, évidemment. Ce quartier historique, naguère baptisé le Wall Street du
Sud-Ouest, avait été restauré à grands frais et était devenu de loin l’endroit
le plus « chic » de Galveston.


Jackson
remonta le col de sa parka pour se protéger du froid humide de la nuit
tombante. A part l’hôtel de la Baie, Bentley ne trouverait rien à Galveston
pour satisfaire ses goûts de jet-setter. Cette île avec ses grandes plages de
sable et son joli centre-ville offrait tout ce qu’il fallait pour distraire le
touriste moyen pendant quelques jours. Mais question shopping, c’était la
Bérézina, les bons restaurants se comptaient sur les doigts de la main et il
était inutile d’espérer dégoter une boîte de nuit décente pour faire la fête
jusqu’à 6 heures du matin. Pour Bentley Cunningham, l’île de Galveston ferait
assurément figure de désert culturel absolu. Dans une semaine, elle serait déjà
à demi morte d’ennui. Il était particulièrement bien placé pour le savoir.


Alors pourquoi
était-elle venue jusqu’ici ?


À cette
question, Jackson n’avait toujours pas trouvé de réponse. Il ne croyait pas une
seconde à son « envie » de travailler pour une association de défense de l’environnement.
Quant à cette histoire d’avoir à gagner sa vie, elle lui paraissait carrément
grotesque. Lorsque les jeunes femmes issues d’un milieu comme celui de Bentley
décidaient de « travailler », on leur attribuait une sinécure quelconque dans
l’entreprise paternelle et elles venaient de temps en temps faire acte de
présence. Mais leurs occupations vraiment « sérieuses » consistaient en
déjeuners et en shopping. Cela aussi, il le savait d’expérience.


Traversant la
rue d’un pas ferme, Jackson se dirigea vers l’hôtel et salua d’un signe de tête
le portier qui se précipitait pour lui ouvrir. Montant deux par deux les
marches de l’escalier en marbre, il appela l’ascenseur.


Il aurait dû
n’éprouver que mépris pour Bentley Barton Cunningham. Elle représentait tout ce
qu’il détestait : la puissance écrasante de l’argent qui achetait tout, ne
respectait rien. Il était furieux d’avoir été contraint d’accepter ce marché.
Furieux d’avoir à courber l’échine devant Cunningham Oil.


Et pourtant,
il ne pouvait s’empêcher de ressentir une certaine admiration pour Bentley. Pas
à cause de sa grande beauté, même s’il y avait évidemment été sensible. Non,
c’était sa dignité qui l’avait frappé. La façon dont elle avait réussi à lui
tenir tête alors qu’il avait été odieux avec elle. A dessein d’ailleurs. Il
avait tout fait pour l’humilier dans l’espoir qu’elle rassemble ses cliques et
ses claques et rentre en courant à Houston pleurer dans les jupes de sa maman.


Mais il avait
trouvé en Bentley Cunningham une adversaire beaucoup plus pugnace qu’il ne
l’avait escompté. Non seulement elle ne s’était pas enfuie mais elle avait
contre-attaqué et remporté le premier round haut la main.


Cela dit, il
ne s’avouait pas vaincu pour autant. La balle était dans son camp et il avait
une petite surprise en réserve pour Mlle Cunningham. Jackson s’immobilisa
devant la suite d’angle du troisième étage. Au premier coup qu’il frappa, la
porte s’ouvrit et Bentley apparut devant lui. Il fut frappé par sa beauté. Plus
encore que lorsqu’il l’avait vue, quelques heures plus tôt, dans les bureaux de
SOS Baie Propre. Peut-être parce qu’elle était démaquillée et que ses
cheveux encore humides bouclaient librement autour de son visage d’ange. Un
visage qui avait dû inspirer nombre de fantasmes éperdus, de poèmes exaltés et
d’initiatives ruineuses en tous genres.


Jackson prit
tout son temps pour laisser glisser son regard sur elle. Elle portait pour tout
vêtement un long peignoir de soie émeraude. Le tissu paraissait si
extraordinairement souple, vivant et doux qu’il dut lutter contre la tentation
d’y porter les doigts. Le kimono, très couvrant, ne révélait pas grand-chose.
Mais la perfection de sa peau évoquait pour lui la douceur d’un pétale de rose.
Ce qui en soi n’avait rien de méritoire étant donné l’investissement financier
que représentaient les soins esthétiques chez ce genre de personne. Pomponnée,
bichonnée, massée et imprégnée des crèmes les plus coûteuses, Bentley
Cunningham devait passer des heures à sa toilette et ne se déplacer qu’avec des
valises entières de fioles et de flacons. Il connaissait par cœur ce type de
femme. Il avait même commis l’irréparable erreur d’en épouser une.


Jackson
reporta son attention sur son visage et constata que la nuance auburn de ses
cheveux était, sans conteste, naturelle. Intéressant, comme couleur,
songea-t-il en poursuivant ses observations. Il prolongeait à dessein sa
contemplation, conscient de l’irritation croissante qu’elle suscitait chez la
jeune femme. Son énervement devenait presque palpable au point qu’il sentait sa
colère émaner d’elle en courtes vagues brûlantes.


Jackson
sourit. Rien ne lui plaisait autant que de titiller l’adversaire avant la
bataille.


A part,
peut-être, faire l’amour.


Baissant les
yeux, il se concentra sur les très jolis pieds nus de Mlle Cunningham. Et son
sang se mit à bouillonner dangereusement dans ses veines.


Pas un trait
du visage de Bentley n’avait bougé, en revanche. Elle haussa les sourcils avec
une imperturbable arrogance.


—  L’inspection
est terminée ?


Jackson ne put
qu’admirer le ton et l’élégance. Elle avait dû réduire plus d’un domestique
impertinent à un silence contrit avec un regard tel que celui-là.


—  Ouaip, j’ai
fini, acquiesça-t-il avec une vulgarité délibérée. Mais le spectacle valait le
détour. Je m’en suis mis plein les yeux.


L’expression
de Bentley se fit encore un peu plus hautaine. Elle croisa calmement les bras
sur la poitrine.


—  Et
maintenant que vous avez fini de «vous en mettre plein les yeux », que puis-je
pour vous, monsieur Reese ?


Glissant les
mains dans les poches de son jean, il contempla l’élégant salon derrière elle
et siffla entre ses dents.


—  Pas mal,
comme logement, pour une modeste salariée comme vous.


Les yeux de
Bentley étincelèrent.


—  La façon
dont je me loge ne concerne que moi. Et je ne me souviens pas de vous avoir
envoyé une invitation.


—  J’étais
censé attendre d’avoir reçu mon petit carton ?


La respiration
de Bentley devint légèrement sifflante. Il sourit, plutôt satisfait de lui-même.
Les yeux de l’inébranlable Mlle Cunningham lançaient des flammes et deux cônes
rosés se dessinaient sur le pâle satin de ses joues.


Le seul
problème, c’est qu’elle était encore plus belle ainsi que lorsqu’elle affichait
son masque de grande bourgeoise hautaine. La colère la rendait presque
dangereusement attirante. Jusque-là, il s’était cru immunisé à vie contre les
jolies princesses gâtées dans son genre. Mais apparemment l’expérience Victoria
ne lui avait pas suffi. Quelque malencontreuse prédisposition l’exposait à des
risques de rechute.


Tout en se
traitant mentalement d’imbécile et de masochiste, il s’avança d’un pas — si
près qu’il aurait pu la toucher.


—  Vous ne me
proposez pas d’entrer ?


—  Certainement
pas, non, fulmina-t-elle.


—  Descendons
boire un café quelque part, alors.


Bentley
réfréna un énième soupir exaspéré. Il était décidément impossible. Beaucoup
trop arrogant à son goût. Désagréable. Agressif. Et scandaleusement attirant,
le monstre.


—  Je ne suis
pas habillée, comme vous pouvez le constater.


—  Dommage.


—  Pour vous
peut-être, riposta-t-elle en repoussant les boucles qui lui tombaient sur le
front. Vous ne m’avez toujours pas dit ce qui vous amenait ici, monsieur Reese.


—  Jackson,
rectifia-t-il. Et je suis venu vous parler affaires.


Il lui adressa
un sourire propre à damner une sainte. Bentley en eut le vertige. Mais elle
réussit — miraculeusement — à n’en rien laisser paraître.


—  Vous me
décevez. J’espérais des excuses.


—  Des excuses
? Pour mon comportement grossier ? Mes manières de rustre ?


Rejetant la
tête en arrière, il partit d’un grand rire.


—  Vous êtes
habituée à beaucoup d’égards, Princesse. Mais ne comptez pas sur moi pour vous
faire des ronds de jambe. C’est de votre emploi que je veux vous parler.


Son emploi ?
Elle sentit le sang battre à ses tempes. Mais elle se contenta de hausser les
sourcils.


—  Dois-je
comprendre que vous en avez un à me proposer ?


Le sourire de
Jackson persista mais il avait pris un aspect crispé.


—  Vous ne
m’avez pas laissé le choix, rappelez-vous. Je vous ai sur les bras jusqu’à
nouvel ordre.


—  Mais encore
?


—  Eh bien,
essayons de voir en quoi vous pouvez vous rendre utile. Que savez-vous faire,
Bentley Cunningham ?


Une vague
d’angoisse submergea Bentley. « Rien, songea-t-elle, rien du tout ! »


—  Tout,
répondit-elle crânement.


Un sourire
amusé incurva les lèvres de Jackson.


—  Là, je suis
sceptique.


—  Alors
laissez-moi vous prouver mes compétences.


—  Vous avez
déjà fait du baby-sitting ?


Comme il
soutenait son regard sans broncher, la lumière se fit dans l’esprit de Bentley.
Le monstre comptait lui confier son adolescente rebelle de fille !


—  Du
baby-sitting ? Ce n’est pas très évolutif, comme poste.


—  C’est un
emploi, non ?


Il haussa les
épaules.


—  Cela dit,
si vous ne le trouvez pas à votre convenance, vous pouvez toujours rentrer à
Houston, chez vos parents.


Lui procurer
cette immense satisfaction ? Et donner raison à sa mère qui l’accueillerait les
bras ouverts, ravie de voir sa fille « revenir à la raison » ? Jamais.


—  Vous n’êtes
pas très généreux, monsieur Reese.


Son accusation
le fit rire de plus belle.


—  Jamais avec
les femmes de votre genre.


A cet instant,
elle comprit que tout être humain, même profondément pacifique, cachait un
meurtrier tapi quelque part au fond de lui. Si elle avait pu l’étrangler, là,
sur place...


Bentley
contint stoïquement ses élans assassins et lui adressa un sourire suave. La
stratégie de Jackson Reese était transparente : il multipliait les attaques
grossières pour la faire fuir. Mais elle ne lui procurerait pas ce plaisir : si
c’était une baby-sitter qu’il voulait, elle serait une perle en la matière.
Elle dompterait sa peste de fille, quitte à mourir à la tâche.


—  Quelle est
la durée du contrat, monsieur Reese ?


Jackson se
rembrunit.


—  Normalement,
elle devrait être réintégrée dans son pensionnat début janvier. Mais je doute
que vous teniez jusque-là. La semaine dernière, Chloé est venue à bout de trois
baby-sitters en l’espace de quatre jours et demi. Ma fille peut être...
difficile, par moments.


Un tel
accablement transparut soudain dans son attitude qu’elle faillit le réconforter
en lui posant la main sur le bras. Comme si elle n’avait pas en face d’elle un
adversaire déterminé à se débarrasser d’elle coûte que coûte !


—  Et si je
tiens ?


Jackson, qui
pensait de toute évidence à autre chose, la regarda sans comprendre.


—  Pardon ?


—  Si je
trouve un terrain d’entente avec Chloé et que je dure jusqu’à Noël, vous
m’accorderez une chance? Vous me confierez un véritable emploi dans votre
association ?


Sourcils
froncés, il la considéra d’un air intrigué.


—  Honnêtement,
Bentley... Pourquoi Galveston ? Pourquoi SOS Baie Propre ?


—  Je vous ai
déjà dit que je souhaitais travailler pour une association de défense de
l’environnement. Et que je voulais la meilleure.


—  C’est ce
que vous m’avez raconté, en effet. Je n’en ai rien cru ce matin et, ce soir, je
ne suis pas plus convaincu.


—  De quoi
n’êtes-vous pas convaincu ? lança-t-elle d’un ton de défi. Du fait que vous
êtes le meilleur ?


—  Je suis
persuadé que l’environnement vous indiffère.


Bentley sentit
ses joues s’empourprer et maudit son teint trop clair qui la trahissait.


—  Si vous ne
me croyez pas, c’est votre problème, pas le mien. Alors ? Vous acceptez le
marché, oui ou non ?


Quelques
secondes s’écoulèrent dans un silence chargé puis Jackson hocha la tête.


—  Tenez,
fit-il en lui tendant une carte de visite. Soyez chez moi demain matin à 8
heures. Je vous mettrai au courant.


Comme il
s’éloignait déjà dans le couloir, elle le rappela sur une impulsion.


—  Pourquoi
moi, Jackson ? Qu’est-ce qui vous fait penser que je saurai m’y prendre avec
votre fille, ne serait-ce qu’une seule journée ?


Jackson
s’immobilisa pour lui faire face. Il croisa son regard et sourit.


—  Vous avez
bien su vous y prendre avec moi, non ? D’autre part, je suis à bout de
ressources. A demain matin, Princesse.


—  A bout de
ressources, répéta Bentley à mi-voix en le suivant des yeux jusqu’à ce qu’il
disparaisse dans la cabine d’ascenseur. Voilà qui est encourageant, monsieur
Reese. Une véritable marque de confiance à mon égard.


Longtemps,
elle demeura immobile, le regard fixé sur le couloir désert, la carte de
Jackson serrée dans la main. Puis elle se ressaisit et regagna sa suite. Il lui
avait quand même dit aussi qu’elle savait s’y prendre avec lui. Et ça, c’était
un compliment ou elle ne s’y connaissait pas !


Bentley se
sentait comme un boxeur étourdi par les coups, trop sonné pour réaliser qu’il
avait survécu au combat. Mais dans un sens, ne venait-elle pas de gagner la
partie ? Si elle tenait le coup avec Chloé, Jackson lui confierait un emploi à SOS
Baie Propre. Et cet emploi, elle ne le devrait qu’à elle-même, aux qualités
dont elle aurait fait preuve. C’était déjà un premier résultat, non ?


Restait
maintenant à trouver un moyen d’amadouer Chloé. Elle était elle-même passée par
cet âge, après tout. Il suffirait peut-être de se mettre à sa place, de tenter
de comprendre d’où venait son hostilité...


Elle entendit
résonner en elle la petite voix du doute. « Parce que tu crois que c’est
simple, toi, de déjouer l’agressivité d’une préadolescente butée ? »... Elle
n’avait aucune connaissance théorique, aucune expérience en matière de garde
d’enfants. Envahie par une nouvelle bouffée d’anxiété,


Bentley alla
récupérer sa boîte à musique sur la table de chevet et fit tourner la petite
clé dorée. David lui avait déclaré un jour que c’était une chance qu’elle soit
stérile, car elle aurait fait une mère absolument déplorable. Sur quoi son
jugement était-il fondé, elle n’aurait su le dire. Sans doute s’agissait-il
d’une de ces attaques brutales, calculées, destinées à éroder peu à peu sa
confiance en soi. Elle avait été trop anéantie sur le coup pour lui demander la
moindre explication.


Et anéantie,
d’une certaine façon, elle l’était toujours...


Bentley secoua
la tête pour chasser les larmes qui lui montaient aux yeux et se concentra sur
son sosie en porcelaine. Regarder la poupée avait le pouvoir presque magique de
la réconforter. David s’était trompé en posant sur elle ce verdict féroce et
sans appel. Et elle comptait bien le prouver — aux autres, mais surtout à
elle-même. Dès le lendemain, elle gagnerait la confiance et l’affection de
Chloé.


Et le respect
de Jackson Reese par la même occasion.


Mais le
lendemain, hélas, arriva beaucoup trop vite à son goût. A 7 h 45 du matin,
Bentley était blême et au bord de la nausée. Littéralement malade de peur. Et
tout ça, parce qu’elle devait passer la journée à tenir compagnie à une enfant
de treize ans !


Secouant la
tête pour chasser ses appréhensions absurdes, Bentley bifurqua pour emprunter
une jolie petite route sinueuse, bordée de cottages victoriens qui se cachaient
derrière de grands bouquets de lauriers-roses. Malgré son angoisse, elle ne put
s’empêcher de sourire. Elle avait de la peine à imaginer un homme aussi rude
que Jackson Reese vivant dans une de ces adorables maisonnettes au charme
suranné.


Lorsqu’elle
s’immobilisa à l’adresse indiquée, cependant, elle découvrit que le 25,
Magnolia Street était en parfaite harmonie, malgré tout, avec la personnalité
de son propriétaire. Légèrement plus grande que les autres demeures de la rue,
elle avait une façade moins chargée, moins tarabiscotée. Avec plus de
caractère, également. Bentley coupa le contact et admira un instant le jardin
sauvage que Jackson avait réussi à la perfection. Deux magnifiques chênes à feuillage
persistant dominaient la propriété. Et pour le reste, lauriers-roses, vignes et
jasmin d’hiver abondaient dans une profusion à laquelle le printemps prochain
rendrait toutes ses couleurs. Aux antipodes des sages pelouses de ses voisins,
ce jardin était une forêt vierge organisée dont le charme, un peu brut,
rappelait celui de Jackson.


Bentley
vérifia une dernière fois dans le rétroviseur qu’elle était présentable et prit
son courage à deux mains pour descendre de voiture. Il était exactement 8 heures
à sa montre lorsqu’elle sonna à la porte d’entrée. Elle admirait le vitrail
enchâssé dans le panneau supérieur qui diffractait le soleil matinal en longues
échardes colorées lorsque la fille de Jackson vint lui ouvrir.


— Bonjour,
Chloé.


Bentley lui
adressa son plus beau sourire mais l’adolescente se détourna sans prononcer un
mot et disparut de nouveau dans les profondeurs de la demeure. Pour un début
prometteur, c’était un début prometteur... Et dire qu’elle avait espéré
accomplir des miracles dès la première journée !


Elle patienta
un instant sur le seuil avant de se décider à pénétrer dans le vestibule.
Claire et lumineuse, la maison avait un charme bien à elle avec ses boiseries
aux teintes chaudes que l’on devinait restaurées avec un soin presque amoureux.
N’osant s’aventurer plus loin, Bentley s’apprêtait à rappeler Chloé lorsque
Jackson déboucha d’un couloir.


—  Désolé pour
l’impolitesse de Chloé, dit-il, le visage crispé par la colère, en se débattant
avec son nœud de cravate.


—  Vous n’y
êtes pour rien.


—  Ah,
vraiment, vous trouvez ? Le problème c’est que je n’en suis malheureusement pas
aussi certain, mademoiselle Cunningham.


Jackson
examina la cravate et jura : l’extrémité inférieure débordait largement de sous
le pan supérieur. Tout en dénouant l’objet récalcitrant, il lui fit signe de
l’accompagner.


—  Venez, je
vais vous montrer la maison.


Bentley le
suivit dans une vaste cuisine. Là aussi, un patient travail de restauration
avait été accompli. Dédaignant les rénovations faciles, Jackson avait choisi de
restituer l’aspect d’origine avec une minutie impressionnante.


Résolument
insensible à la beauté du cadre, Chloé, assise à la grande table en chêne,
arborait une expression hostile.


—  J’aime
beaucoup votre maison, dit Bentley à Jackson, ne sachant comment s’adresser à
l’adolescente.


—  Merci.


Jackson se
servit en café.


—  Vous en
voulez une tasse ?


Comme elle
secouait la tête, il reposa la cafetière sur la plaque chauffante juste au
moment où le grille-pain se mettait à fumer. Il jura en extrayant un toast
carbonisé. Bentley le regardait faire, les mains croisées devant elle, un peu
stupéfiée par son inaptitude à la vie domestique.


—  Vous avez
restauré tout cela vous-même ?


Il acquiesça
d’un signe de tête en replaçant une tranche de pain dans le toaster.


—  Etape par
étape. J’ai acheté à une époque où ces cottages victoriens étaient encore
considérés comme de vieilles bicoques qui déparaient tristement le paysage
urbain.


—  Ouais... En
tout cas, maman, elle la détestait, cette baraque, intervint Chloé
dédaigneusement. Elle disait que tout était vieux, triste et moche et qu’on
aurait mieux fait d’appeler les démolisseurs.


—  Chloé...


Le ton de
Jackson contenait clairement un avertissement. Mais sa fille n’en tint aucun
compte.


—  Elle dit
aussi que papa aurait pu devenir très riche, mais qu’il a préféré fiche sa vie
en l’air en se battant pour des causes perdues d’avance...


Jackson en
avait assez entendu.


—  Maintenant,
tu montes dans ta chambre. Tout de suite, c’est clair ? Je ne le répéterai pas
deux fois, Chloé.


Des larmes de
colère montèrent aux yeux de sa fille.


—  Bon. Très
bien. Comme d’habitude, je n’ai qu’un seul droit dans cette maison : celui de
me taire. Je suis censée être une bonne petite fille bien sage qui ne dérange
personne. Eh bien, moi j’en ai marre, marre et marre, tu m’entends ?


Chloé se rua
hors de la pièce et fit claquer la porte derrière elle.


Un silence
chargé suivit son départ. Jackson, le dos soudain voûté, fixait le battant
clos. Son expression de colère et de tristesse transperça le cœur de Bentley.
S’il y avait un écueil qu’elle devait éviter, pourtant, c’était bien la
compassion. A aucun prix, elle ne devait se laisser attendrir par Jackson
Reese. Cet homme était pour elle un adversaire, voire même un ennemi. Son but
avoué était de se débarrasser aussi rapidement que possible de sa personne. Si
elle baissait sa garde, il n’hésiterait pas à utiliser sa faiblesse contre
elle.


Jackson dut
pourtant lire une certaine sympathie dans son regard car il commença à parler
d’une voix altérée :


—  Chloé n’a
pas toujours été ainsi. Petite, elle était très gaie ! Tout l’enthousiasmait,
un rien suffisait à son bonheur.


Jackson sortit
machinalement son toast du grille-pain.


—  Elle a
commencé à changer il y a environ dix-huit mois. A cette époque, elle vivait
encore avec sa mère mais quelque chose a basculé dans leur relation. Les
disputes succédaient aux disputes et le conflit devenait permanent. C’était
l’enfer, selon Victoria. Ses notes ont baissé à un tel point qu’on l’a menacée
de redoublement. Elle qui avait toujours été si brillante...


[bookmark: bookmark2]D’une
main lasse, Jackson se frotta le front.


—  Résultat :
il y a huit mois, Victoria l’a mise dans l’avion et l’a envoyée ici. Sans
avertissement préalable ni pour Chloé ni pour moi.


—  Voilà qui a
dû exiger pas mal d’ajustements de part et d’autre, commenta Bentley
prudemment.


Jackson
soupira.


—  On ne peut
pas dire que l’adaptation se soit réellement faite. Peut-être que nous n’y
arriverons jamais, d’ailleurs. J’en arrive à me demander combien de temps on
peut tenir ainsi, en situation de guerre ouverte.


Il eut un rire
sans joie et Bentley se mordit la lèvre. Les rapports qu’elle avait eus avec
ses parents se situaient aux antipodes de ceux qui existaient entre Chloé et
Jackson. Et pourtant... Elle sentait confusément une proximité, un point
commun. Sans qu’elle puisse le définir pour autant.


—  Enfin...
Après les vacances, elle retourne dans son pensionnat, poursuivit Jackson. Ils
lui laissent une dernière chance.


Il consulta sa
montre et pesta.


—  Zut, je
suis déjà en retard. Il faut que j’y aille.


Il allait la
laisser seule avec sa fille en pleine crise ? Bentley sentit son estomac se
nouer.


—  Comment
désirez-vous que j’occupe Chloé aujourd’hui ?


—  L’essentiel,
c’est de la garder à l’œil et de vous assurer qu’elle ne fasse rien de
dangereux. La semaine dernière, elle a échappé à sa baby-sitter en sautant par
la fenêtre de sa chambre. Puis elle a disparu une journée entière. Là, je vous
garantis que je n’en menais pas large.


L’estomac de
Bentley se noua un peu plus encore.


—  Vous n’avez
pas d’objections a priori contre un petit tour au centre commercial ? Ou au
cinéma ?


—  Tout ce que
vous voudrez. Faites en sorte de vous faire accepter, c’est tout ce que je vous
demande. Et tâchez de mettre le paquet, Bentley. Si ça ne colle pas avec vous,
je suis perdu. Dans une semaine, je dois partir pour Washington et je ne peux
ni l’emmener ni la laisser seule ici.


Jackson
soupira et tira deux billets de vingt dollars de son portefeuille.


—  Enfin... je
préfère encore ne pas y penser. Voilà qui devrait couvrir vos frais pour la
journée.


Tout en
parlant, il se dirigeait à grands pas vers la porte d’entrée. Parvenu au pied
de l’escalier, il leva la tête, hésita un instant. Bentley se surprit à espérer
qu’il prendrait le temps de monter pour échanger quelques mots avec sa fille.
Mais il regarda sa montre et poursuivit son chemin.


—  A ce soir,
Bentley. Tâchez de vous débrouiller au mieux.


Il partit sans
avoir vu Chloé. Sans même l’avoir saluée de loin. Sans bien savoir pourquoi,
Bentley s’en attrista. Mais elle se sentait profondément affectée par les
malentendus qui semblaient entacher la relation entre le père et la fille.


—  Je parie
que vous avez l’intention de coucher avec papa.


Choquée,
Bentley leva les yeux et vit Chloé dressée en haut de l’escalier dans une pose
belliqueuse. La jeune femme frémit. Apparemment, les hostilités étaient déjà
ouvertes.


Elle soutint
fermement le regard de l’adolescente.


—  Je ne pense
pas avoir à répondre à ce genre de remarque.


Chloé eut une
exclamation de triomphe.


—  Alors ça
veut dire que j’ai raison. Maman dit que les femmes craquent pour les grands
types baraqués comme mon père. Et qu’avec lui, elles ne pensent qu’à une chose
: se retrouver dans son lit.


Bentley dut
faire un effort pour ne pas laisser transparaître son désarroi. Elle était
estomaquée par la crudité de ces affirmations.


—  Je ne suis
pas là pour ton père mais pour toi, Chloé.


Avec un petit
rire condescendant, cette dernière descendit l’escalier.


—  Pour moi ?
J’aimerais bien voir ça. D’ailleurs, maman dit que les femmes mentent
systématiquement.


Bentley prit
une profonde inspiration. Sans connaître le personnage, elle commençait à
nourrir une solide antipathie pour l’ex-femme de Jackson !


—  Si les
femmes mentent et que ta mère est une femme, crois-tu qu’il soit bien avisé de
croire tout ce qu’elle affirme ?


—  Je vous
interdis de traiter maman de menteuse !


—  Alors évite
de m’accuser toi aussi, d’accord ?


Sans attendre
de réponse, Bentley se dirigea vers la cuisine au pas de charge. Elle se versa
une tasse de café pour se donner une contenance et tendit anxieusement
l’oreille. Au bout d’une vingtaine de secondes, elle entendit des pas légers
progresser dans sa direction et poussa un soupir de soulagement.


Se plantant
devant la fenêtre, elle fit mine d’admirer le jardin et évita soigneusement de
se retourner lorsque Chloé pénétra dans la pièce en traînant les pieds.
L’adolescente se laissa tomber bruyamment sur une chaise et commença à
marmonner, à soupirer et à produire
toutes sortes de bruits pour attirer l’attention.


—  Qu’est-ce
qu’on fait, aujourd’hui ? finit-elle par demander en constatant que ces
diverses manœuvres restaient sans effet.


Bentley prit
une gorgée de café.


—  Tu as des
suggestions ?


—  Il y a un
film interdit aux moins de dix-huit ans qui passe au cinéma du centre
commercial. Emmenez-moi le voir.


—  D’accord.


Chloé
écarquilla les yeux.


—  Vous voulez
bien ?


—  Il faudra
juste que je passe un coup de fil à ton père au préalable pour avoir son aval.


—  Si vous
venez avec moi, j’aurai le droit d’entrer.


—  Ces films
requièrent une autorisation parentale. Il faut donc que je consulte ton père
avant.


Chloé fit la
grimace et tenta un nouvel angle d’approche.


—  Vous fumez
de l’herbe, vous ?


Bentley lui
jeta un rëgard impassible. L’adolescente cherchait à la déstabiliser et elle y
avait pleinement réussi jusqu’ici. Mais elle ne voulait surtout pas montrer à
quel point elle était choquée.


—  Non,
répondit-elle avec indifférence. Je n’en fume pas. Et toi ?


—  Moi non
plus. Mais j’en connais qui le font.


—  Ah bon ? Et
ça fait d’eux des adultes, tu crois ?


Chloé lui jeta
un regard dédaigneux.


—  C’est bien
ce que je pensais. Vous êtes coincée, vieux jeu et faux-cul comme toutes les
autres.


Bentley jeta
son café dans l’évier. Elle avait toujours détesté ce breuvage.


—  Merci pour
les compliments, répondit-elle sans se démonter.


Chloé tapa du
pied sur le carrelage.


—  Vous savez
qui est ma mère, au moins ?


Bonne
question. Une harpie ? Une peste ? Une sorcière ? Un mélange harmonieux des
trois ? Bentley garda prudemment ces hypothèses pour elle.


—  Je ne crois
pas la connaître, non.


—  Ma mère
s’appelle Victoria Ellerbee. Ça ne vous dit peut-être rien mais c’est mon
grand-père qui a fondé Ellerbee Oil, précisa Chloé, résolument hautaine. La
moitié de la ville de Dallas nous appartient.


Amusée,
Bentley posa les poings sur les hanches. A ce petit jeu, elle avait quelques
atouts de choix à poser sur la table.


—  Et sais-tu
qui je suis ? Bentley Barton Cunningham.
Cunningham, comme dans Cunningham Oil, bien entendu. Quant
aux Barton, ma petite, sache qu’il s’agit d’une des premières familles du
Texas. Ils ont produit tant de sénateurs et de gouverneurs au fil des années
que nous avons renoncé à les compter. Ma mère a pris le thé avec Rosalind
Carter et ma grand-mère dînait régulièrement avec la famille Eisenhower. Alors
inutile de me faire le coup des relations, jeune fille. Car s’il y a une chose
dont je suis royalement pourvue, c’est bien de puits de pétrole et de dignes
ancêtres ! Compris ?


Chloé en avait
les yeux ronds.


—  Compris.


—  Bon, et
maintenant, passons un accord, veux-tu ? Je te traite avec respect et tu me
traites avec respect. Si tu te comportes comme une enfant gâtée, en revanche,
j’agirai en conséquence. Ça marche ?


Chloé avança
les lèvres en une moue boudeuse.


—  Mmm, oui...


—  Parfait,
déclara Bentley en souriant. Et maintenant, si on allait faire un brin de
shopping ? Je suis d’humeur à traîner dans les boutiques, pas toi ?


—  Ici ? Dans
ce trou à rats ? C’est carrément la mort.


—  Houston
n’est qu’à une heure d’ici. On pourrait attaquer directement à la Galleria. Et
déjeuner sur place.


Chloé n’en
croyait visiblement pas ses oreilles. L’espace d’une seconde, ses yeux
scintillèrent et un enthousiasme de petite fille illumina son visage. Elle se
ressaisit très vite, cependant, et reprit aussitôt son air de cynisme blasé.
Mais Bentley avait eu le temps d’apercevoir l’enfant blessée qui se cachait
sous le masque. Et elle comprenait mieux maintenant le déchirement que vivait
Jackson.


—  Alors,
qu’est-ce que tu décides ? Shopping à Houston ou télévision ici ?


Chloé haussa
les épaules avec une indifférence admirablement feinte.


—  On n’a qu’à
aller à Houston puisque vous en avez envie.


—  Eh bien,
c’est parti.


Bentley glissa
la bride de son sac sur son épaule. Elle avait gagné cette première bataille.
Et avec un peu de chance, elle remporterait la guerre aussi.
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Bentley et
Chloé passèrent les journées suivantes comme elles avaient employé la première
: à la Galleria de Houston. Elles allaient de boutique en boutique, d’essayage
en essayage. Petit à petit, Chloé se décrispait, se montrait moins hostile. Et
Bentley découvrait une fille de treize ans vulnérable, soucieuse de plaire et
en grande demande d’attention. Cette fille-là lui rappelait celle qu’elle avait
été à son âge. Et la touchait plus qu’elle ne l’aurait cru.


Surprise de se
sentir si proche de la jeune rebelle dont elle avait la charge, Bentley secoua
la tête. Elle était assise à l’une des terrasses intérieures du centre
commercial et regardait approcher Chloé qui revenait avec leurs boissons.
Physiquement, elles n’avaient guère de points communs, pourtant. Elle était
brune ; Chloé était blonde. Et l’adolescente ruait furieusement dans les
brancards alors qu’elle-même avait toujours été exemplaire sur tous les plans.
Dès son plus jeune âge, elle avait aspiré à reproduire le modèle que
représentait sa mère. L’enfant sage s’était muée en étudiante appliquée puis en
épouse accomplie, déterminée à faire de son mariage une union en tout point
idéale.


« Ma parfaite
petite épouse », lui répétait toujours David, avec une ironie grinçante. Avec
un léger frisson, Bentley écarta son ex-mari de ses pensées et se concentra de
nouveau sur Chloé. Chloé qui était si différente d’elle et qui, pourtant,
fonctionnait comme elle avait longtemps fonctionné : en l’espace de trois
jours, l’adolescente avait dépensé une véritable fortune en vêtements. Chaque
fois qu’elle achetait une tenue, elle s’animait et prenait confiance en elle.
Comme si, en se couvrant de tenues hors de prix, elle validait enfin son
existence.


Songeuse,
Bentley contempla les paquets amoncelés à côté d’elle. Voyait-elle juste dans
le comportement de cette toute jeune fille ? Ou projetait-elle sur Chloé ses propres
doutes, son propre manque d’amour de soi ? Bentley se mordilla la lèvre. Elle
pouvait se tromper, bien sûr, mais plus elle connaissait Chloé, plus elle avait
la conviction que cette enfant souffrait d’une immense insécurité affective.


Cela dit, ce n’était
pas à elle de remédier à la situation. Ses journées de « baby-sitting »
se déroulaient sans heurt, avec une enfant pourtant réputée difficile. Jackson
avait l’air satisfait de sa prestation. Elle aurait dû se féliciter d’avoir
réussi à relever le défi au lieu de se poser tant de questions. Le problème
était que plus le temps passait, moins elle se sentait fière de traîner Chloé
de boutique en boutique chaque jour. A qui rendait-elle service, au fond ? Pas
à la fille, en tout cas. Et au père encore moins.


De loin,
Bentley vit Chloé s’arrêter pour parler avec un garçon d’environ dix-sept ans.
Ils semblaient être en termes assez familiers. L’adolescente riait, rougissait
et paraissait très sensible au charme de son compagnon. Inquiète de la voir
minauder ainsi avec un garçon beaucoup trop vieux pour elle, Bentley hésitait à
intervenir lorsque Chloé prit congé et poursuivit son chemin jusqu’à leur
table.


— Voici ton
Perrier, Bentley. Désolée de t’avoir fait attendre. J’ai rencontré un vieux
copain.


Vieux était le
mot, en effet !


—  Il est
mignon, dis donc, commenta Bentley, dans l’espoir d’obtenir quelques précisions
sans pour autant braquer l’adolescente. Tu l’as connu à l’école ?


Chloé détourna
les yeux.


—  Tu parles.
Il n’y a que des filles dans mon pensionnat pourri. Rick Able est un ami de la
famille. Papa l’a déjà rencontré. Mais les Able sont surtout les amis des
Ellerbee.


Bentley
connaissait les Able de réputation. Rassurée, elle sourit à Chloé.


—  Je le
trouve pas mal du tout, ton ami Rick.


Chloé rougit
et baissa les yeux.


—  Il ne
risque pas de s’intéresser à moi, en tout cas.


—  Tu
plaisantes ! protesta Bentley. Non seulement tu es très jolie, mais en plus tu
es riche. Au Texas, cela signifie que tu peux faire ce qui te...


Bentley se tut
brusquement, consciente du fait qu’elle était en train de rassurer Chloé en
répétant mot pour mot les paroles que sa mère lui serinait à son âge.


Des paroles
qui lui avaient, peu ou prou, gâché la vie.


—  Que je peux
faire ce qui me quoi ? répéta Chloé, visiblement intriguée.


—  Je voulais
dire que tu es une fille pleine de charme et de vitalité, Chloé. Ta es
intelligente, tu es belle et tu peux devenir ce que tu choisiras d’être. Alors,
interdiction de te sous-estimer, OK ? Des garçons qui s’intéresseront à toi, il
y en aura tellement que tu ne sauras plus qu’en faire.


—  Tu crois ?
murmura Chloé, rouge de plaisir.


—  J’en suis
sûre.


—C’était sympa
aujourd’hui, commenta rêveusement l’adolescente. Ça m’a fait penser à...


Elle secoua la
tête sans finir sa phrase.


—  Ça t’a fait
penser à quoi, Chloé ? Tu peux me le dire, tu sais.


—  Avant, avec
maman, on faisait tout le temps les boutiques ensemble. On passait la journée
en ville et on déjeunait sur place. Jusqu’au moment où Jacques est
arrivé dans sa vie.


Chloé haussa
les épaules avec une fausse désinvolture. Bentley en eut le cœur serré.


—  Ça n’a pas
dû être facile pour toi, Chloé.


—  C’était
horrible, oui ! Et en plus, il est vraiment trop bête et trop nul, son
Français. C’est un sale hypocrite ; il manœuvrait tout le temps pour m’éloigner
de maman. Je le lui ai dit mais elle n’a rien voulu savoir. Elle l’a épousé
quand même.


Le regard de
Chloé étincelait de colère, d’indignation et de tristesse.


—  C’est pour
ça qu’ils ont fini par me jeter à la porte. Je les gênais avec mon « sale
caractère ». Maman m’a collée dans... dans cette espèce de prison. Et lorsque
j’ai été virée de là, elle m’a fourguée à papa. Voilà ! Maintenant, c’est lui
qui s’énerve de m’avoir dans les pattes. Personne ne peut me supporter, en
fait.


—  Là, tu te
trompes complètement ! s’écria Bentley. Je ne connais pas ta mère, mais en ce
qui concerne ton père, je peux te garantir que...


—  Tu peux me
garantir quoi ? l’interrompit Chloé d’un ton vibrant de sarcasme. Qu’il «
m’aime tendrement », c’est ça ? Tu parles !


L’adolescente
se leva d’un mouvement brusque et rassembla ses affaires.


—  Tu vois,
Bentley, je pensais que tu étais différente des autres, mais au fond, les
adultes sont tous les mêmes.


Vous êtes
toujours solidaires et vous ne croyez jamais rien à ce qu’on raconte.


Bentley la
rattrapa par la main.


—  Chloé,
attends ! Je n’ai jamais dit que la situation entre ton père et toi était
facile. Mais pour ce qui est des sentiments qu’il a envers toi... ça oui, je
peux t’affirmer avec certitude qu’il t’aime. Même si je dois reconnaître qu’il
ne s’y prend pas toujours très bien pour t’exprimer ce qu’il ressent.


Les larmes aux
yeux, l’enfant dégagea sa main.


—  Tu ne sais
même pas de quoi tu parles. Ils ne voulaient de moi ni l’un ni l’autre, au
départ. Et aujourd’hui, ça n’a pas changé.


Bentley
vacilla sous le choc.


—  Je ne mets
pas tes paroles en doute, Chloé, murmura-t-elle doucement. Je ne connais pas
suffisamment ton histoire pour décider à ta place si ce que tu ressens est
juste ou non. Mais je sais ce que je vois et je sais ce que j’entends. Ton père
t’aime, et ça c’est une certitude.


Comme Chloé
détournait les yeux sans répondre, elle posa la main sur son bras.


—  Je suis
sincère, OK ?


—Je ne sais
pas pourquoi je t’ai parlé de ça, murmura l’adolescente, tête basse, d’une voix
enrouée par les larmes. Mais j’aimerais mieux rentrer à la maison maintenant.
Je suis fatiguée.


Secouée par ce
qu’elle venait d’entendre, Bentley hocha la tête et se leva. Elle aurait voulu
pouvoir prendre l’adolescente dans ses bras mais elle se contenta de lui
entourer les épaules. Les lourds chagrins de cet âge-là ne pouvaient être
consolés par la magie de quelques câlins. Et la blessure dont souffrait Chloé était
plus profonde encore qu’elle ne l’avait soupçonné.


De retour à
Galveston, Chloé se retira dans sa chambre et Bentley s’installa dans le séjour
pour attendre Jackson. Plus elle réfléchissait à la scène qui s’était déroulée
cet après-midi-là au centre commercial, plus elle était déterminée à lui dire
deux mots au sujet de sa fille.


La
conversation promettait d’être tumultueuse, cela dit. Avec un léger frisson
d’appréhension, Bentley rejeta le magazine posé sur ses genoux et se leva pour
arpenter la pièce. Etait-ce vraiment son rôle d’ouvrir les yeux de Jackson sur
les difficultés que traversait sa fille ? Elle n’était qu’une vulgaire
baby-sitter, après tout. Sa seule fonction consistait à « occuper » Chloé. Le
reste n’était pas de son ressort.


Qu’y pouvait-elle,
après tout, si, à treize ans, l’enfant disposait d’une carte de crédit dont
elle faisait un usage illimité ? Portait-elle la responsabilité du paquet de
cigarettes froissé qu’elle avait surpris au fond du sac de Chloé ? Et en quoi
était-elle concernée si l’enfant estimait être une indésirable aux yeux de ses
propres parents ?


Mais Bentley
avait beau se raisonner, impossible de se résoudre à garder cyniquement le
silence. Qu’elle le veuille ou non, elle était déjà impliquée.


Debout devant
la fenêtre, elle écarta le voilage pour scruter le jardin endormi. Quelques
minutes plus tard, elle vit la voiture de Jackson se garer dans l’allée.
Lorsqu’il en descendit, un mélange dé tension, de fatigue et d’irritation se
lisait sur son visage. Ce n’était sûrement pas le moment le plus stratégique
pour lui exposer ses théories concernant Chloé.


Mais
aurait-elle le courage de reporter la discussion à plus tard ?


Dans la
semi-obscurité, Jackson paraissait plus imposant encore qu’à l’ordinaire. La
silhouette qui se découpait dans l’allée était celle d’un guerrier — un homme
las, revenant d’un combat qui jamais ne finirait. Il leva les yeux et leurs
regards se croisèrent. Le sien était farouche, insondable. Un long frisson
parcourut Bentley. Elle voulut s’éloigner de la fenêtre. Ou au moins lui faire
signe. Mais elle restait pétrifiée sur place, aux prises avec un puissant
vertige, son regard rivé au sien.


Elle oublia ce
qui l’entourait. Son monde n’était plus que sensations. Sensations brûlantes et
douces, comme baignées d’un parfum de volupté, marquées par des élans
interdits. Bouleversée, Bentley laissa tomber le rideau qu’elle tenait entre
ses doigts crispés et s’écarta de la fenêtre, le cœur battant à grands coups
sourds dans sa poitrine.


Respirant à
fond, elle porta une main tremblante à ses lèvres. Jamais, elle n’avait
ressenti une attirance pareille. L’espace d’un instant, elle s’était sentie
femme, et seulement femme, face à un homme entièrement homme. Elle avait été
portée vers Jackson par un mouvement fulgurant de tout son être ; mouvement
fait de désir, d’émotion, de pouvoir et d’impuissance à la fois.


Elle n’eut ni
le courage ni la force de se retourner lorsqu’il la rejoignit dans le salon
quelques secondes plus tard.


—  Bentley ?


« Il
s’inquiète pour Chloé », se dit-elle dans un sursaut de lucidité. Elle se
ressaisit tant bien que mal et réussit à lui
faire face.


—  Que se
passe-t-il ? Répondez-moi, au moins ! Elle a encore fugué, c’est ça ?


Maudissant le
tremblement qui l’agitait, elle s’éclaircit la voix.


—  Non,
rassurez-vous. Chloé est en haut. Je crois qu’elle essaye ses nouvelles tenues.


Le regard de
Jackson se posa sur l’escalier. Il hésita, comme s’il était tenté de gravir les
marches en courant. Puis il poussa un léger soupir et hocha la tête.


—  Parfait. Je
vous remercie, Bentley. Vous pouvez rentrer chez vous, maintenant.


Il avait
raison. C’était la seule chose qu’il lui restait à faire. Jackson était assez
grand pour régler ses problèmes avec sa fille tout seul. Elle se força à
sourire.


—  Entendu,
j’y vais. A demain.


Bentley prit
son sac et son manteau et se prépara à partir. La main sur la poignée, elle
tourna la tête et vit que Jackson avait les yeux rivés sur la porte close de la
chambre de Chloé. Une telle frustration se lisait sur son visage que son cœur
se serra violemment. Devant elle se tenait un père qui se heurtait, impuissant,
à la barrière d’hostilité érigée entre lui-même et sa fille. Un père qui
doutait de lui-même et qui ne savait plus comment s’y prendre pour réparer ce
qui paraissait à jamais brisé.


Bentley
soupira, fataliste, et fit ce qu’elle avait à faire : elle revint sur ses pas.


—  Jackson ?


Sourcils
froncés, il tourna les yeux dans sa direction.


—  Oui ?


—  Je...
j’aimerais vous parler un moment au sujet de Chloé.


—  Je vous
écoute.


Comme les mots
justes refusaient de venir, elle se contenta de déverser pêle-mêle ceux qui se
présentaient à son esprit.


—  Vous ne
pensez pas que c’est un peu... permissif de laisser à Chloé une carte de crédit
dont elle peut user sans restriction ?


Le visage de
Jackson se ferma.


—  Pardon ?


—  Une carte
bleue. A son âge. Cela paraît un peu...


—  « Permissif
»», vous dites ? Selon quels critères ? Les vôtres ? Laissez-moi rire !


Son ton était
si sarcastique que Bentley dut se faire violence pour poursuivre.


—  Ce n’est
pas seulement une question d’argent, Jackson. Je pense qu’en l’autorisant à
acquérir tout ce qui lui tombe sous la main, vous ne faites que renforcer son
malaise...


Jackson ne la
laissa même pas finir.


—  Une telle
critique de la part d’une femme qui n’a jamais pratiqué d’autre art dans la vie
que celui de bien acheter me paraît relever du plus pur burlesque. Bonsoir,
Bentley.


—  Jackson...
Ce n’était pas une critique. J’exprime une inquiétude, c’est différent.


—  Je vois. Eh
bien, je vous remercie de votre sollicitude. Et je ne manquerai pas d’accorder
à votre suggestion toute la considération qu’elle mérite.


Sur cet ultime
sarcasme, Jackson lui tourna le dos pour aller feuilleter le courrier posé sur
une console.


Bentley sentit
la moutarde lui monter au nez. Ainsi, il la congédiait ! Ni plus ni moins. Avec
autant d’égards que s’il avait chassé une mouche ! Furieuse, elle lui attrapa
le bras pour capter son attention.


—  Quelle a
été la punition de Chloé pour avoir été renvoyée de son école ?


Il lui jeta un
regard glacial.


—  Pardon ?


—  Lorsqu’un
enfant accumule les bêtises, on le recadre généralement à l’aide d’une
sanction. Chloé, elle, est récompensée par des journées entières de
lèche-vitrines, des sorties au restaurant et j’en passe !


Un muscle
tressauta à l’angle de la mâchoire de Jackson.


—  Dites donc,
vous êtes un vrai petit prodige, vous. Il vous suffit de passer trois jours à
faire les boutiques avec ma fille et vous voilà déjà promue conseillère
parentale. Chapeau.


—  Vous savez
ce que je crois ? lança-t-elle, hors d’elle. C’est que vous vous punissez
vous-même.


Le regard de
Jackson s’assombrit dangereusement.


—  De quoi
êtes-vous la reine, vous, Bentley ? Toutes les Belles du Sud dignes de ce nom
ont régné sur une manifestation quelconque. Avez-vous été l’heureuse souveraine
élue du Bal des Azalées ? Du Carnaval du Coton ? Ou du Festival des Roses ?


Le gifler eût
été un soulagement, voire même un délice... Mais elle ne s’abaisserait pas à
toucher ce rustre.


—  Vous avez
tracé un trait sur votre relation avec votre fille, n’est-ce pas ? Pourquoi,
Jackson ? C’est la culpabilité qui vous tient éloigné d’elle ? Quel crime
exactement expiez-vous ainsi ?


Sans attendre
sa réponse, Bentley tourna les talons et sortit. Par un effort surhumain sur
elle-même, elle réussit à ne pas claquer la porte.


Jackson ne fut
pas long à réagir. Elle n’avait pas fait trois pas dans l’allée que déjà elle
l’entendait dévaler les marches du perron et se ruer à sa suite. Dans l’air
froid de la nuit d’hiver, sa fureur était presque palpable.


Elle
s’immobilisa pour lui faire face et constata, sans grand étonnement, qu’il
tremblait de rage.


—  Comment
osez-vous me balancer vos jugements à la figure ? Que savez-vous de moi ? Que
savez-vous de Chloé ? Rien !


—  Ah non ?
Alors qu’est-ce qui vous met dans un état pareil si mes affirmations vous
paraissent si fantaisistes ?


La réaction de
Jackson fut physique et immédiate. Il la saisit à bras-le-corps et l’attira
avec violence contre lui.


—  Allez au
diable, Bentley.


Rejetant la
tête en arrière, elle le défia du regard. Il avait beau être infiniment plus
fort qu’elle et lui tenir les deux bras immobilisés dans le dos, elle ne
ressentait aucune peur, juste une colère explosive.


Jamais, en
vingt-six années d’existence, elle ne s’était autorisée à exprimer ses
exaspérations, ses indignations, ses révoltes. Et voilà que les silences
accumulés pendant une vie entière explosaient soudain à la face de Jackson.
Etrangement, elle ne s’était jamais sentie aussi forte. Aussi libre.


—  Insultez-moi
tant que vous voudrez, riposta-t-elle en soutenant son regard. Cela n’effacera
pas ce que j’ai dit. Refuser la vérité n’a jamais mené personne où que ce soit,
Jackson.


Alors même que
ces mots glissaient de ses lèvres, un changement se produisit, comme si l’air,
soudain, prenait une densité différente. Entre eux, quelque chose se mit à
circuler qui n’était plus seulement de la rage. Bentley vacilla, ébranlée par
une vague puissante de désir. Elle voulut nier la spirale brûlante qui se
répandait en elle comme une sève mais le flot la submergeait déjà. Il lui
sembla que le parfum des roses d’hiver, suave et pénétrant, flottait autour
d’eux en longues volutes odorantes. Une telle langueur la saisit que ses jambes
se dérobèrent sous elle.


Le regard de
Jackson s’assombrit. Ses mains se crispèrent dans son dos et elle perçut la
légère accélération de son souffle. Bentley voulut reculer d’un pas pour se
dégager mais elle était incapable de faire un geste. Les yeux de Jackson,
étrangement fixes, étaient rivés sur ses lèvres.


Le sang se mit
à battre furieusement à ses tempes, et elle ploya dans son étreinte. Le temps
ralentit jusqu’au murmure. Les bruits de la nuit s’amplifièrent : soupir du
vent dans les arbres, chuchotis des feuilles et des petites créatures de
l’ombre.


La voix de
Chloé appelant son père...


Ils se
séparèrent brutalement. Bentley éprouva un soulagement intense mêlé à une
frustration plus violente encore. La minute qu’ils venaient de vivre avait été
pure folie. Mais la raison paraissait tout à coup tristement solitaire. Et ses
lèvres picotaient encore du baiser qu’elles n’avaient fait que pressentir.


La porte
d’entrée s’ouvrit, découpant un rectangle de lumière dans la nuit. Comme
Jackson se détournait pour rentrer, Bentley le retint une fois encore par le
bras.


— Vous me
méprisez, murmura-t-elle. Néanmoins vous êtes en train de faire de votre fille
l’exacte réplique de ce que je suis. Songez-y.


L’espace d’une
seconde, Jackson scruta ses traits d’un regard indéchiffrable. Puis il regagna
la maison sans un mot.


Jackson ne
trouva pas le calme ce soir-là. Alors que Chloé dormait depuis des heures, il
continuait à arpenter la maison, l’humeur plus ténébreuse que le ciel de
minuit.


Pourquoi
n’avait-il pas réussi à garder ses distances avec Bentley ? Il n’éprouvait
effectivement que mépris pour les jolies créatures désœuvrées de son espèce.
Victoria et elle étaient tellement semblables qu’elles auraient pu être sœurs.
Or sa vie de couple avec son ex-femme avait été un enfer de bout en bout. Ce
qui en soi n’avait rien de surprenant, d’ailleurs. Comment le fils d’un simple
marin-pêcheur avait-il pu envisager de trouver le bonheur avec la fille d’un
baron du pétrole ? Avec le recul, il ne parvenait même pas à imaginer qu’il ait
pu croire, ne serait-ce qu’une seconde, à cette union absurde.


Depuis son
divorce, il s’était juré de toujours garder une distance prudente avec les
jolis rejetons féminins de l’aristocratie pétrolière texane. Et il n’avait eu
aucun mal à tenir ses résolutions... jusqu’à ce que Bentley Cunningham débarque
d’autorité dans sa vie. Ce n’était pas seulement une simple excitation qu’il
avait ressentie lorsqu’il l’avait tenue dans ses bras... C’était bien plus
radical que cela : il avait purement et simplement été secoué comme si la terre
brusquement s’était ouverte sous ses pieds.


A quarante ans
bientôt, il pensait pourtant avoir passé l’âge des émois sexuels
irrépressibles. Il était trop vieux pour se livrer à des amours illicites dans
son propre jardin engourdi par l’hiver. Trop vieux pour oublier ses principes
de prudence et obéir aux inexplicables diktats de sa libido aveugle.


Debout devant
la fenêtre, Jackson contempla son jardin sauvage baigné de l’éclat pâle de la
lune. Il imagina cette même lumière glissant sur la peau nue de Bentley. Sur sa
beauté marmoréenne et fière.


La femme qu’il
avait tenue dans ses bras ce soir-là n’avait pas la froideur de la pierre, cela
dit. Animée par la colère, elle lui avait paru très vivante, très humaine. Très
émouvante aussi.


Et d’autant plus
dangereuse...


Jackson serra
les poings. Comme si tout cela ne suffisait pas, elle lui avait également
ouvert les yeux au sujet de


Chloé. Mais au
lieu de s’incliner devant la pertinence de ses critiques, il l’avait rembarrée
avec violence en refusant d’écouter ce qu’elle lui racontait.


Bentley avait
raison. Il n’avait prêté aucune attention aux occupations de sa fille. Soulagé
qu’elle ait renoncé à persécuter ses baby-sitters, il s’était bien gardé
d’aller provoquer une nouvelle crise en intervenant dans son choix d’activités.


Autrement dit,
il s’était comporté une fois de plus en père irresponsable. Il jura tout bas.
Avec Chloé, il avait toujours tout fait de travers depuis le début, de toute
façon. Dieu sait pourtant qu’il l’aimait, sa fille. Elle l’avait ravi au
premier regard lorsqu’il l’avait découverte, toute rouge, fripée, hurlant
d’indignation dans sa couveuse. Le choc d’amour qu’il avait éprouvé alors lui
avait fait l’effet d’une illumination. Il se souvenait d’avoir souri
stupidement, le cœur débordant de fierté, comme s’il venait de créer un
chef-d’œuvre.


La culpabilité
s’était-elle installée dès ce jour-là ? Ou avait-elle commencé plus tard,
lorsqu’il avait laissé partir Victoria avec leur enfant, sans se battre pour
obtenir le droit de garde ?


Même
maintenant, douze ans après, il continuait à s’en vouloir de sa lâcheté. Du
discret soulagement qu’il avait ressenti lorsque Victoria avait quitté sa
maison...


Suffoquant
soudain, Jackson ouvrit la porte et sortit dans l’air glacé de décembre. Le
froid qui lui fouetta le visage lui apporta un début de calme. Il songea aux
premières années de Chloé, lorsqu’il suffisait encore de la prendre dans ses
bras pour la consoler de ses chagrins. De lui acheter une glace pour lui rendre
la joie. De lui raconter des histoires le soir pour chasser la peur. Etre père
relevait encore de l’évidence, à l’époque.


Mais
aujourd’hui, aimer avait cessé d’être simple.


Jackson glissa
les mains dans ses poches et leva les yeux vers le ciel noir. Le vent se leva
et une gracieuse procession de nuages glissa devant la lune, révélant leurs
formes délicatement ciselées.


Il prit une
profonde inspiration et se tourna vers la maison. Des erreurs, avec Chloé, il
en avait déjà suffisamment commis. A partir de maintenant, il n’aurait plus
qu’un seul but : les réparer.


Bentley poussa
un gémissement lorsqu’un rayon de soleil glissa entre les rideaux pour venir
caresser son visage. Elle soupira, ivre de sommeil, et souleva des paupières de
plomb. Elle avait passé la moitié de la nuit éveillée à tenter de comprendre ce
qui était arrivé la veille au soir avec Jackson.


Qu’il existât
une puissante attirance sexuelle entre eux paraissait malheureusement
indéniable. Mais elle voulait être pendue si elle acceptait d’y céder. Plus
jamais elle ne tomberait dans une histoire humiliante avec une brute
narcissique infichu de la respecter. Une fois dans sa vie lui avait suffi.


Repoussant les
couvertures, Bentley se leva pour ouvrir les volets. Les grandes baies vitrées
donnaient sur les bâtiments superbement restaurés de Ship’s Mechanic Row, une
des rues les plus animées de la jolie station balnéaire. Elle respira à pleins
poumons l’air frais du matin et sourit en songeant à la façon dont elle avait
réussi à tenir tête à Jackson. Elle lui avait dit ce qu’elle pensait sans avoir
honte de sa colère. Sans même s’inquiéter du jugement qu’il porterait sur elle.


Non seulement
elle avait pris le parti de Chloé, mais elle l’avait défendue bec et ongles. Et
cela, malgré l’attitude agressive de Jackson et ses brutales contre-attaques.


C’était la
première fois qu’elle prenait des positions aussi fermes. Alors que David
l’avait l’humiliée pendant des années, elle ne s’était jamais rebellée contre
ses élans sadiques. Elle avait demandé le divorce, certes. Mais sans élever la
voix et sans fournir d’explications. Si bien que son entourage — y compris èt
surtout sa propre mère — avait attribué l’échec de leur mariage à son «
égocentrisme » et à ses « caprices de petite fille gâtée ».


Pas une seule
fois, elle ne s’était défendue lorsque David s’était acharné sur elle,
entreprenant le patient travail de sape qui avait failli la briser
définitivement.


Elle l’avait
laissé faire. Elle s’était montrée si faible, si passive...


Le cœur lourd,
Bentley se détourna de la fenêtre. Mais elle refusa de céder à la vague de
dégoût de soi qui menaçait de la submerger.


David était un
malade et elle avait réussi à se soustraire à temps à ses manipulations
odieuses. A présent, finis le doute, les remords et les jugements négatifs sur
elle-même. Une nouvelle vie commençait.


Avec ces
pensées positives en tête, Bentley se leva et se prépara pour aller travailler.
A 8 heures précises, comme tous les matins, elle se présenta au 25, Magnolia
Street. Chloé dévala l’escalier pour se jeter à son cou et suggéra avec
enthousiasme de partir pour Houston sans attendre. Quant à Jackson, il
l’accueillit avec un « bonjour » des plus neutres et fila travailler sans
donner aucune consigne.


Bentley dut se
rendre à l’évidence : leur discussion de la veille n’avait eu aucun impact sur
Jackson. Et comme il ne lui appartenait pas de prendre une décision à sa place,
elles recommencèrent, une fois de plus, à dévaliser les boutiques. Au cours de
la journée, l’irritation de Bentley ne cessa de croître. L’indifférence
méprisante de Jackson lui donnait envie de mordre. Après tout, si c’était un
compagnon de jeu sans cervelle qu’il voulait pour sa fille, il n’avait qu’à embaucher
un chimpanzé !


Lorsque
Jackson rentra en fin d’après-midi, elle l’accueillit d’un regard furibond.


—  Hou la !
J’ai fait quelque chose de mal ?


Mais Bentley
n’eut même pas la satisfaction de laisser libre cours à son courroux. La porte
de la chambre de Chloé s’ouvrit et l’adolescente dévala l’escalier.


—  Dis, papa,
on peut manger au resto, ce soir ?


Jackson
sourit.


—  Mais bien
sûr, ma chérie.


—  Chez Tony ?


—  Pourquoi
pas ? Quand tu veux, on y va.


—  Super. Je
monte enfiler une de mes nouvelles tenues et j’arrive. J’en ai pour une minute
!


Chloé adressa
un sourire radieux à son père et Bentley leva les yeux au ciel. Incroyable ! Il
ne voyait donc pas qu’il se faisait manipuler ? Cela dit, même si Jackson avait
eu conscience de la manœuvre, il n’y aurait vraisemblablement attaché aucune
importance. Tout ce qui l’intéressait, au fond, c’était d’avoir la paix.


A mi-hauteur
de l’escalier, Chloé se retourna vers son père.


—  Bentley
peut venir avec nous ?


—  Bien sûr.
Aucun problème, déclara Jackson avec indifférence en jetant son blouson sur le
dos d’une chaise.


Bentley jura à
voix basse mais sans retenue. Elle récupéra son manteau et se dirigea vers la
porte au pas de charge.


— Hé, où
filez-vous comme ça en marmonnant des jurons indignes d’une jeune personne de
bonne famille comme vous ? s’enquit Jackson avec bonne humeur. Vous ne venez
pas dîner avec nous ?


—  Merci bien,
non. Très peu pour moi.


—  Trouble-fête,
va !


—  J’aime
la fête, rectifia-t-elle d’un ton hautain. Mais je ne la fais pas avec
n’importe qui.


Comme elle se
préparait à franchir la porte, il la rattrapa par la main en riant et la tira
de nouveau à l’intérieur.


—  Serions-nous
contrariée, par hasard ?


—  Nous ?
Vous n’avez pas l’air contrarié, vous, en tout cas, riposta vigoureusement
Bentley.


—  Mais je
devrais l’être, selon vous ?


Elle soupira
avec impatience.


—  Ce que je
vous ai dit hier soir est entré par une oreille et ressorti par l’autre,
n’est-ce pas ? Vous n’entendez donc jamais rien de ce qu’on vous raconte ?


Comme elle
tentait de libérer sa main, il rit de nouveau et resserra la pression de ses
doigts.


—  Soyez des
nôtres ce soir, Bentley. Cela fera plaisir à Chloé.


Bentley lui
jeta un regard noir.


—  Elle
survivra à cette déconvenue.


—  Ça me
ferait plaisir aussi, fit-il d’une voix plus rauque en laissant son regard
s’attarder sur ses lèvres.


Elle sentit sa
tension artérielle grimper au-dessus des normes acceptables. Ses jambes
flageolaient comme si elle venait de courir un mille mètres.


—  Avez-vous,
oui ou non, réfléchi à notre discussion d’hier soir ? demanda-t-elle, luttant
vaillamment pour maîtriser ses sens en folie.


—  Je n’ai pas
pensé à grand-chose d’autre.


—  Et alors ?


Son regard
plongea dans le sien, comme s’il cherchait à déchiffrer la clé de Dieu sait
quelle énigme insondable.


—  Alors, je
ne sais pas, Bentley.


Mêlant ses
doigts aux siens, il la ramena dans le vestibule.


—  J’aimerais
vous inviter à dîner, ce soir. Pour vous remercier de ce que vous faites pour
Chloé. Et pour m’excuser de m’être comporté comme un mufle.


Bentley
hésita. Non plus parce qu’elle répugnait à les accompagner. Mais parce qu’elle
en mourait d’envie, au contraire. Si seulement il n’avait pas eu cette
sincérité désarmante, par moments ! Le tenir à distance aurait été tellement
facile.


—  Jackson, je
ne pense pas que ce soit...


—  Hé !
Regardez-moi ! résonna la voix surexcitée de Chloé du haut de l’escalier.


Jackson et
Bentley se tournèrent d’un même mouvement. L’adolescente portait un jean rose
et un blouson assorti, piqué de faux diamants. Jackson siffla entre ses dents.


—  Ce n’est
pas un peu sexy, ça, pour aller dîner avec ton vieux père ?


Chloé rougit
et descendit l’escalier.


—  Justement,
je voulais te dire... Il y a une fête organisée par ma station de radio
préférée, ce soir sur la plage, juste devant chez Tony. Sympa, non ? Il y aura
des jeux, un groupe de musiciens et...


—  Non.


—  Mais, papa,
tu pourras me surveiller de chez Tony ! Et mes copines Randa et Billie y seront
aussi. S’il te plaît, papa !


Comme Jackson
hésitait, Chloé tourna un regard implorant vers Bentley.


—  Tu pourrais
tenir compagnie à papa pour qu’il ne s’ennuie pas ? Et comme ça vous serez deux
à m’avoir à l’œil. Je vous promets que je resterai dans votre champ de vision
et que je n’engagerai pas la conversation avec des types bizarres ou des trucs
comme ça... Allez, papa, dis oui !


—  Tout dépend
de Bentley. Elle n’a pas encore accepté de venir, que je sache, répondit
Jackson en tournant les yeux vers elle.


—  Oh,
Bentley, s’il te plaît ! supplia Chloé, vibrante d’enthousiasme.


Jackson
l’avait prise au piège. Elle lui jeta un regard noir mais ne put s’empêcher de
sourire à Chloé.


—  Bon,
d’accord. Pour cette fois.


Avec un cri de
joie, l’adolescente se précipita vers la porte.
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Le restaurant
« Chez Tony » était situé sur la longue digue construite pour protéger l’île de
Galveston des eaux du golfe du Mexique. Perché sur une jetée qui s’avançait
dans le golfe, il offrait une vue grandiose mais tenait nettement plus de la
guinguette que du trois-étoiles.


En découvrant
les lieux, Bentley s’était demandé s’il serait bien prudent d’y consommer quoi
que ce soit. Pourtant la cuisine de Tony lui réserva quelques agréables
surprises. Simple mais savoureuse, elle enchantait le palais.


Au point que
sa gourmandise prit le dessus tandis qu’elle se laissait gagner par
l’atmosphère détendue qui régnait dans l’établissement.


—  Mmm...,
murmura-t-elle avec un soupir presque douloureux en se renversant contre son
dossier. C’était délicieux.


—  Je vous
l’avais bien dit, non ? commenta Jackson en examinant son assiette vide d’un
regard amusé. Vous avez un solide appétit pour une princesse, dites-moi.


Elle haussa
les sourcils.


—  En aucun
cas, un gentleman ne se permet de faire une remarque sur ce que mange une dame.
Sauf, à la rigueur, si elle a un appétit d’oiseau. Mais j’oubliais... vous
n’êtes pas un galant homme.


Jackson rit
avec bonne humeur.


—  Ah ça, non.
Ma mère a tout essayé pour nous inculquer les bonnes manières mais elle a été
dépassée par le nombre. Cinq fils et un mari qui n’a jamais voulu entendre parler
de rince-doigts ni de nappes en dentelle : c’était un peu trop pour une seule
femme.


—  Quatre
frères ! s’exclama Bentley, incrédule. Et ils sont tous aussi grands et têtes
de mule que vous ?


—  Encore plus
grands. Et encore plus têtes de mule.


Bentley fit
mine de s’éventer comme si elle était sur le point de se trouver mal.


—  La
malheureuse femme ! Je la plains de toute mon âme.


Jackson
sourit.


—  Ma pauvre
mère, comme vous dites, nous menait tous à la baguette. C’était un petit bout
de femme qui n’élevait jamais la voix. Mais elle avait une façon de nous
regarder en brandissant sa cuillère de bois qui donnait froid dans le dos. Je
peux vous garantir qu’elle l’a cassée plus d’une fois sur mon humble
postérieur, sa cuillère à pot !


—  Je suis persuadée
que ces punitions étaient pleinement méritées.


—  Exact.
J’étais impossible... Cela dit, mes frères étaient pires, précisa-t-il avec
l’ombre d’un sourire.


—  Pires ?
Cela paraît difficile à croire.


Bentley le
taquinait avec un soupçon d’envie pour cette enfance insouciante qui avait dû
être la sienne. Petite, elle rêvait d’une grande famille joyeuse, avec
plusieurs frères et sœurs. Son existence à elle avait été si réglementée, si
élégante... Si solitaire surtout.


—  Et que sont
devenus vos quatre terreurs de frères?


—  De bons
pères de famille, pas terrifiants du tout ! Deux ont choisi la pêche, comme mon
père. Bob est avocat et Lee a fait carrière dans la Marine... Et vous ? Vous
êtes fille unique ?


Les doigts de Bentley
se crispèrent sur son verre.


—  Presque.
J’ai deux frères, mais ils sont beaucoup plus âgés que moi. Ils occupent des
fonctions ultra-importantes, ont des emplois du temps surchargés et un avenir
brillant devant eux. Moi, je suis la petite dernière — celle qu’on n’attendait
pas. Lorsque je suis entrée en primaire, ils étaient déjà partis de la maison
pour entrer à l’université. Je les connais très peu, en fait.


Jackson la
considéra pensivement. Il avait des yeux clairs comme un matin d’été ; et son
regard était si direct qu’elle se sentit soudain presque transparente.
Troublée, elle détourna la tête.


—  En somme,
j’ai eu la chance d’avoir mes parents presque pour moi seule, conclut-elle.


Sourcils
froncés, Jackson tourna les yeux vers la plage et repéra Chloé.


—  Je n’aurais
pas aimé grandir seul, sans mes frères. Et ce n’est pas non plus le genre de
vie que je souhaitais pour Chloé.


Bentley repéra
l’adolescente qui riait et dansait avec ses amies. Chloé leva la tête et leur
fit un signe de la main.


—  Elle
ressemble à sa mère, commenta Jackson d’un air sombre. Sur bien des plans.


—  Ce n’est
pas ce que vous souhaitiez, n’est-ce pas ?


Jackson
soutint son regard.


—  Non, ce
n’est pas ce que je souhaitais pour ma fille. J’aurais voulu qu’elle soit aussi
différente de Victoria que possible.


Bentley lissa
la toile cirée à gros carreaux rouge et blanc qui couvrait la table branlante.


—  Comment
avez-vous rencontré Victoria Ellerbee, au fait ? A priori, vous ne deviez pas
fréquenter les mêmes cercles.


—  J’ai connu
Victoria de la façon la plus classique qui soit : par l’intermédiaire de son
papa. Ellerbee Oil a été mon premier sponsor. Une marée noire venait de se
produire dans la baie et les dégâts étaient effarants. A cette époque, je
travaillais pour l’institut de Recherche Marine du Golfe. Tout le personnel de
l’institut a été mis à contribution pour nettoyer les plages. Et j’ai été
sidéré de découvrir qu’il n’existait aucune organisation de type écologiste
chargée de protéger le littoral.


—  Donc vous
avez décidé de combler ce vide.


—  En effet...


Jackson se tut
et porta sa tasse de café à ses lèvres. Pourquoi racontait-il sa vie à cette
fille ? Et le plus naturellement du monde, en plus. Mais cette sorte de
confiance qu’il éprouvait en sa présence n’était pas ce qu’il y avait de pire.
Le plus grave, c’était les fantasmes. Dès qu’il se retrouvait en présence de
Bentley, il était assailli de visions où leurs deux corps nus s’ébattaient dans
de grands lits aux draps froissés. Une vraie torture.


La dernière
fois qu’il avait été obsédé à ce point par une femme, il l’avait épousée. Et
c’était la décision la plus désastreuse qu’il ait prise en trente-huit années
d’existence.


—  J’ai grandi
ici, sur la côte texane, poursuivit-il, chassant résolument toutes ces images
torrides. C’est mon père qui m’a transmis son amour pour la baie, pour les
bayous et toute la zone côtière. Il avait un respect absolu d’un environnement
qu’il avait encore connu presque intact. Les forages pour lui, c’était la destruction
en marche de tout ce qu’il aimait et qui se transformait sous ses yeux : l’eau,
la terre, l’homme.


—  Je
regrette, murmura Bentley. Les compagnies pétrolières ont commis des dégâts
terribles.


Elle était
sincère.


Jackson prit
cette évidence en pleine figure. Bentley Barton Cunningham, fille d’un baron du
pétrole, se sentait réellement concernée. Elle n’était finalement pas aussi
superficielle et gâtée qu’il avait voulu le croire.


Du moins... en
apparence. Car elle s’était mis en tête de travailler pour son association. Et
semblait prête à tout pour y parvenir. Il n’était pas exclu qu’elle lui joue la
comédie.


—  A l’époque,
le pétrole connaissait un boom extraordinaire, ici, au Texas. Les prix de
l’OPEP avaient grimpé et l’exploitation domestique devenait rentable. Les
profits étaient tellement énormes que les compagnies pouvaient se permettre
d’être généreuses avec des associations telles que la mienne. C’était bon pour
leur image de marque. Tout ça fonctionnait plutôt bien il y a dix ans.


—  Et
maintenant ?


—  Maintenant,
les industriels du gaz et du pétrole subissent plus de pressions. Avec les
nouvelles lois sur l’environnement, ils ne sont plus tout à fait libres de
faire n’importe quoi n’importe comment.


Bentley hocha
la tête.


—  Et comme
ces gens-là supportent mal les contraintes, ils se font désormais tirer
l’oreille pour continuer à vous fournir des fonds. C’est ça ?


—  Exactement,
acquiesça Jackson en reposant sa tasse. Mais pour en revenir à Lee Ellerbee,
j’étais plus ou moins sa mascotte, dans le temps. Il aimait m’exhiber un peu
partout, comme la preuve ambulante de son sens civique et de sa générosité.
Rien d’étonnant donc si j’ai rencontré sa fille à l’une des innombrables
réceptions où il s’évertuait à me traîner.


—  Et vous
êtes tombés amoureux.


Jackson eut un
petit rire cynique.


—  « Amoureux
» est le mot que j’employais à l’époque, oui. En vérité, nous nous sommes
surtout violemment désirés. Victoria pour moi, ça a été un choc. J’avais l’impression
de tenir un objet d’art vivant entre mes bras. Tout en elle était lisse,
velouté, parfait. Je n’imaginais même pas qu’elle ait pu un jour se salir les
mains.


Le regard de
Jackson se tourna vers la plage.


—  Six mois
après notre rencontre, nous étions mariés, poursuivit-il en regardant
virevolter sa fille, ses longs cheveux blonds flottant autour d’elle. Je suis
tombé des nues lorsque Victoria m’a fait une première scène, le lendemain du
mariage. Elle avait toujours pensé que je renoncerais à SOS Baie Propre
pour m’associer avec son père. Et moi qui croyais naïvement qu’elle était fière
de moi et de l’action que je menais ! Elle m’a ri au nez lorsque je lui ai
expliqué que je comptais nous faire vivre, elle, Chloé et moi, sur mon seul
salaire. Autant dire que la lune de miel n’a pas duré quinze jours. Chloé avait
à peine deux ans lorsque Victoria est partie en claquant la porte.


—  C’est
triste, murmura Bentley.


Il haussa les
épaules.


—  C’est du
passé, c’est une époque révolue.


—  Révolue,
vraiment ?


Avec un
profond soupir, il regarda sa fille sur la plage.


—  Vous avez
raison. Certaines erreurs sont irréversibles. Et elles nous marquent à vie.


Lorsque
Bentley ouvrit la bouche pour répondre, il posa le doigt sur ses lèvres.


—  Assez parlé,
maintenant. Allons faire la fête.


—  Mais...


—  Chut !


Il lui prit la
main en riant et la remit sur pieds.


—  Allez,
venez, Princesse. Essayez d’imaginer que vous avez encore quinze ans.


Cet homme-là
avait un sourire décidément redoutable. Oubliant la raison à son tour, Bentley
protesta aussi peu sérieusement que possible.


—  Quinze ans,
non, ça ne me va pas du tout. J’avais un appareil dentaire, à l’époque.


—  Alors va
pour seize !


Main dans la
main, ils descendirent en direction de la plage. Bentley se traita mentalement
d’idiote mais le résultat était là : alors qu’elle s’était juré de ne pas se
laisser emberlificoter dans les problèmes de Jackson Reese et de sa fille, elle
était dedans jusqu’au cou. Et par sa propre sa faute, qui plus est !


La musique
était assourdissante ; la foule adolescente se referma autour d’eux, telle une
houle mouvante. Ils dansèrent quelques instants en riant. Puis ils se
demandèrent où était Chloé et ils se mirent à sa recherche.


—  Papa ! Mais
qu’est-ce que tu fais là ? s’écria cette dernière en les repérant parmi les
danseurs.


Jackson sourit
à Billie et Randa, les deux amies de sa fille.


—  Nous avons
décidé de retomber en adolescence, Bentley et moi.


—  Oh, papa,
non. Tu ne peux pas me faire ça !


Les joues
écarlates, Chloé n’aspirait manifestement qu’à une seule chose : disparaître
sous terre. Du coin de l’œil, Bentley vit se disperser un groupe de garçons qui
tournaient autour des trois adolescentes.


Levant les
bras en signe d’impuissance, elle se tourna vers Chloé.


—  Désolée.
C’était une idée de ton père ! Je te jure que je n’y suis pour rien.


Voyant Chloé
au bord des larmes, elle saisit Jackson par le bras.


—  Venez,
chuchota-t-elle. Elle en est malade de honte. Avez-vous oublié comment on est à
son âge ?


Jackson se
laissa entraîner sans protester.


—  En tout
cas, les gars qui traînaient autour d’elle ont fui comme une nuée de moineaux.
Le nettoyage a été plutôt radical, non ?


—  Mmm... Si
elle vous pardonne un jour ce coup de Trafalgar, vous aurez de la chance.


Le sourire de
Jackson s’évanouit et il enfonça les mains dans ses poches.


—  Vous avez
raison. Je devrais faire attention à ne pas la dresser contre moi plus qu’elle
ne l’est déjà. Revenons à l’âge adulte et allons nous asseoir sagement sur la
plage.


Blottis dans
leurs grands manteaux d’hiver, ils s’installèrent face à l’océan baigné de
lune. De temps en temps, Jackson tournait la tête et observait le profil de
Bentley. Et comme chaque fois qu’il la regardait, l’image de Victoria venait
s’interposer, tel un double maléfique. Les deux jeunes femmes ne se
ressemblaient pourtant pas à proprement parler. Mais elles avaient en commun
quelque chose d’impalpable qui n’appartenait qu’aux filles de leur caste. Chez
l’une comme chez l’autre, on retrouvait la perfection de la forme et du trait ;
le teint sans défaut, la beauté des textures. Cette allure, cette beauté
étaient le fruit de soins constants, réguliers. Elles étaient comme ces fleurs
délicates qui ne poussent que dans l’atmosphère surprotégée des serres.


Leur
fragilité, leur apparente douceur, leur délicatesse sans pareille les rendaient
irrésistibles. Mais il en allait pour elles, comme pour les roses les plus
précieuses. On s’approchait, fasciné par le velours d’un pétale, et on ne
découvrait l’épine fatale que lorsqu’il était déjà trop tard pour reculer...


—  Saviez-vous
que Galveston fut jadis la capitale du Texas ? observa-t-il, le regard rivé sur
les eaux argentées. Après la Guerre Civile, c’était un port cotonnier important
et une ville prospère. Mais l’ouragan de 1900 a pratiquement détruit toute
l’île. Six mille personnes sont mortes au cours de ce cataclysme.


Jackson prit
un galet et le lança devant lui de toutes ses forces.


—  La digue a
été mise en place et la ville reconstruite. Mais c’en était déjà fini de sa
gloire passée. Alors que la vieille Galveston pansait ses plaies, Houston, la
moderne, l’a surpassée.


Bentley prit
une poignée de sable et le laissa filer entre ses doigts.


—  Il y a une
morale à cette histoire ? demanda-t-elle doucement


Jackson tourna
les yeux vers elle.


—  Si morale
il y a, c’est une morale cruelle... Vous savez que Chloé s’est attachée à vous
?


—  C’est
réciproque.


—  Les six
autres baby-sitters avant vous ont toutes été rejetées sans pitié, commenta
Jackson en attrapant un autre galet. Il faut dire qu’elles n’avaient pas vos
références, les pauvres filles.


Etonnée par la
soudaine agressivité de son ton, Bentley lui jeta un regard interrogateur.


—  Mes
références ?


—  Elles ne
faisaient pas partie de votre caste.


Bentley se
mordit la lèvre. Au lieu de la complimenter sur les résultats obtenus avec
Chloé, il était en train de l’attaquer.


—  Que
sous-entendez-vous exactement, Jackson ?


—  Vous ne
comprenez donc pas ? C’est sa mère que Chloé a retrouvée en vous.


La vérité,
cette fois, la frappa de plein fouet. Estomaquée, elle secoua la tête.


—  Ainsi,
c’est à cause de Victoria que vous me méprisez ! Vous ne faites aucune
différence entre elle et moi ?


—  Aucune,
reconnut Jackson sans ciller.


Bentley
vacilla sous le choc. Toute sa vie, elle avait été jugée selon les critères les
plus variés par toutes sortes de gens qui ne savaient rien d’elle. L’opinion de
Jackson aurait dû la laisser de marbre. Mais l’indignation la suffoquait au
point qu’elle avait de la peine à respirer.


—  Ça vous
arrange de croire cela, n’est-ce pas ? lâcha-t-elle entre ses dents serrées.
Vous justifiez ainsi l’affection que Chloé a pour moi. Et cela vous évite de
tenir compte de mes remarques dans la mesure où vous m’avez cataloguée d’emblée
comme une irresponsable frivole tout juste bonne à faire les boutiques.


Comme il ne
répondait pas, elle serra les poings.


—  Vous ne
savez rien de ce que je suis, rien de ce que je pense. Mais votre opinion de
moi était déjà faite avant même que j’ouvre la bouche. Eh bien, je vais vous
dire quelque chose, Jackson : je n’ai rien à voir avec votre Victoria ! Rien
!


Jackson
tressaillit. Il lui saisit le menton et l’emprisonna dans sa main calleuse.


—  Ah non ?
Vous avez les mêmes gestes, pourtant ; ses expressions, ses attitudes... Et
tout cela, ma chère, pue l’argent. Pas celui que les gens comme nous gagnent à
la sueur de leur front. Non, la fortune qui va de soi, celle dans laquelle on
baigne dès la naissance. Reconnaissez-le, Princesse, vous êtes un membre à part
entière de la glorieuse confrérie des Bien Nés.


Les yeux
étincelants, elle se dégagea d’un mouvement brusque de la tête.


—  Dans ce
cas, que faites-vous ici avec moi, Jackson ? Si je vous suis si insupportable,
pourquoi me dévorez-vous du regard comme si vous mouriez d’envie de m’embrasser
?


Des larmes de
colère aux yeux, elle voulut se relever mais Jackson la rattrapa par le
poignet. Il tira avec tant de force qu’elle retomba à genoux devant lui.


—  Que j’aie
envie de vous embrasser ou non ne change rien à l’affaire. Racontez-moi plutôt
votre histoire. Pourquoi avez-vous atterri ici, Bentley ? Papa vous a confisqué
vos cartes de crédit ? Ou vous fuyez des amours malheureuses ?


—  Vous êtes
une ordure, Jackson ! lui lança-t-elle avec rage. Lâchez-moi.


—  Pas avant
que vous m’ayez répondu. Qui êtes-vous venue oublier en vous réfugiant à
Galveston ? Un mari ? Un amant ?


—  Un mari,
répondit-elle, le regard étincelant, en rejetant la tête dans la nuque. Voilà.
Vous êtes content ?


Pour toute
réponse, Jackson l’attira plus près.


—  Que
s’est-il passé ? Pourquoi vous êtes-vous séparée le cet homme ?


—  Posez donc
la question à mon ex-mari. Il saura vous expliquer, lui, que je n’étais qu’une
enfant égocentrique et gâtée. Eh oui, Jackson. Exactement comme votre ex-femme.
Voilà qui vous conforte dans vos petites théories, non ?


—  C’est vous
qui l’avez dit. Pas moi.


Bentley baissa
les yeux sur ses propres mains cramponnées à la laine de mouton du gilet de
Jackson. Ses jointures étaient livides. Trop de. gens s’étaient permis de la
juger. De décider à sa place, comme si elle n’était qu’une jolie poupée sans
tête. Mais cette page-là, elle l’avait tournée une fois pour toutes. Elle avait
laissé derrière elle ses « manières exquises » et sa « douceur légendaire ».
Pour de bon.


—  Va te faire
foutre, Jackson, lui lança-t-elle à la figure.


Avec
jubilation.


Pendant une
fraction de seconde, il la regarda en silence. Puis il jura avec violence et
écrasa ses lèvres sous les siennes. Il prit sa bouche de force et sentit la
nuque délicate de Bentley ployer sous la pression de son baiser.


Tant mieux
s’il l’a brusquait. Il n’avait qu’un but en agissant ainsi : la choquer,
l’effrayer, la faire fuir en courant pour qu’elle ramasse ses valises et rentre
à Houston une fois pour toutes.


Mais s’il
espérait à ce point la voir s’en aller, pourquoi la serrait-il de plus en plus fort
contre lui ? Pourquoi ses mains allaient-elles s’enfouir dans le secret de sa
chevelure ? Pourquoi se gorgeait-il de la saveur de ses lèvres ?


Il se força à
rejeter la tête en arrière pour la regarder. Les yeux rivés sur son visage, il
vit ses paupières se soulever lentement. Ses pupilles étaient immenses,
dilatées. Sur un juron féroce, il l’embrassa de plus belle.


Bentley fut
parcourue d’un long frémissement. L’excitation vint se mêler à la colère, et le
mélange se révéla corrosif. Dans l’aveuglement d’un désir brûlant, elle ferma
les yeux et se laissa porter par l’élan qui les jetait l’un vers l’autre.


Le baiser de
Jackson n’était ni doux ni savant. Il ne cherchait pas à séduire ni à amadouer
mais partait sauvagement à l’assaut de sa bouche, comme pour conquérir une
citadelle interdite. Et elle, défaite, s’offrait comme une terre déjà conquise.
Nouant les mains derrière sa nuque, elle s’accrocha à lui, l’invitant à prendre
plus. Toujours plus.


Lorsqu’elle
gémit doucement en ployant contre lui, le sang de Jackson se mit à rugir à ses
oreilles. Que lui-même réagisse par une flambée de désir aussi violente ne
l’étonnait guère, compte tenu de ce qui s’était passé dans le jardin la veille.
Mais l’attitude de Bentley, elle, avait tout pour le surprendre. La « princesse
» froide et blasée semblait avoir été reléguée aux oubliettes.


Non, la femme
qu’il tenait dans ses bras avait l’air authentique et même un soupçon
vulnérable. Il y avait une douceur dans son regard, une totale absence
d’artifice qui l’attendrissaient et l’excitaient à la fois. Elle ne calculait
pas, ne gardait rien pour elle. Jamais baiser n’avait été donné avec autant
d’émouvante générosité.


Jackson songea
qu’il baignait en pleine illusion et que la Bentley qu’il croyait découvrir
n’était qu’une chimère. Mais pourquoi ne pas continuer à croire au conte de
fées quelques instants de plus ?


Bentley, elle,
voyait la terre et le ciel tourner en accéléré. Elle était ivre de l’odeur de
la mer et du vent, ivre de la nuit et de Jackson. La peau de cet homme avait le
goût des éléments, la sauvagerie de son jardin indompté. Elle sentait sa force
au-dessus d’elle. Sa masculinité qui la dominait entièrement. Dans des bras
comme ceux-là, une femme n’aurait jamais à connaître la peur.


Mais dans des
bras comme ceux-là, une femme n’apprendrait jamais non plus à se tenir sur ses
deux pieds. Les hommes comme Jackson voulaient des compagnes frêles, féminines
et dépendantes. Et pour maintenir leur domination, ils n’hésitaient pas à
humilier, à dénigrer, à briser.


Dans un
sursaut de lucidité, elle rejeta la tête en arrière et le repoussa de toutes
ses forces. C’en était fini pour elle de la soumission masochiste. Elle s’était
juré d’éviter désormais les hommes qui la prendraient de haut.


Jackson ne
résista pas lorsqu’elle se dégagea de son étreinte. Haletants, bouleversés, ils
luttaient l’un et l’autre pour reprendre une contenance.


Se drapant
tant bien que mal dans sa dignité, Bentley se redressa sur ses jambes
flageolantes.


—  Ce baiser
n’avait aucune raison d’être, dit-elle d’un ton hautain.


—  Cela ne
t’arrive jamais de céder à une impulsion, Princesse ?


—  Jamais.


Elle épousseta
son manteau en priant pour qu’il ne remarque pas le tremblement de ses mains.


—  Tâche de
les maîtriser, dorénavant, tes « impulsions », OK ? murmura-t-elle. Je n’ai pas
apprécié que tu m’embrasses ainsi. Pas du tout, même.


—  Pardon ?


Jackson plissa
les yeux d’un air menaçant. Elle aurait pu lui dire une multitude de choses à
cet instant. Et il l’aurait crue sans poser de questions. Mais ça...


—  Désolé
d’avoir à te contredire mais tu as bel et bien apprécié ce baiser. Et pas qu’un
peu, même.


Elle lui jeta
un regard dédaigneux.


—  De quel
droit décides-tu de ce que j’ai ressenti ou non ? Je t’interdis de juger à ma
place, tu m’entends ? Je ne...


Jackson se
leva et la prit dans ses bras avant qu’elle ait pu terminer sa phrase.


—  Je peux te
refaire une démonstration si tu veux, chuchota-t-il en s’emparant de ses
lèvres.


Bentley
résista. Pendant quelques secondes du moins. Mais au lieu de le repousser comme
elle avait eu l’intention de le faire, elle l’attrapa par les pans de son gilet
et l’attira plus près. Entrouvrant les lèvres, elle l’invita à approfondir son
baiser.


Jackson sentit
le désir flamber de plus belle. En elle. Mais aussi en lui. « Brillante
démonstration, mon vieux, songea-t-il avec cynisme. Mais ne demande pas qui est
gagnant dans l’histoire. »


Bentley était
le genre de femme à tourner la tête d’un homme, à le rendre à moitié fou. Or,
il avait déjà connu ce genre d’expérience. Et pour rien au monde il ne
souhaitait la renouveler.


Il la lâcha si
brutalement que Bentley faillit tomber en arrière. Se détournant d’un mouvement
brusque, il aspira une grande goulée d’air frais.


—  Désolé.
C’était stupide de ma part de faire ça, marmonna-t-il, à la fois furieux contre
lui-même et déraisonnablement remonté contre elle. Avec Victoria, aussi, tout a
commencé par une violente attirance physique. Et je n’ai pas envie de retomber
dans ce genre d’histoire.


Bentley serra
les pans de son manteau autour d’elle.


—  Qui
essayes-tu de convaincre, là, Jackson ?


Comme il ne
répondait pas, elle le toisa froidement.


— Rassure-toi,
tu ne tomberas dans rien du tout. Je mets fin moi-même à cette « histoire »,
comme tu dis. Et tout de suite qui plus est.


Pivotant sur
ses talons, elle s’éloigna au pas de charge et héla un taxi.


Jackson ne
tenta pas de la suivre.


Il était
presque minuit lorsque le téléphone sonna dans sa chambre. Bentley décrocha à
la première sonnerie.


—  Je te
réveille ?


Elle ferma les
yeux au son de la voix de Jackson. Non seulement elle ne dormait pas mais elle
était en train de se demander si elle retrouverait un jour le sommeil.


—  Bentley ?


—  Non, tu ne
me réveilles pas, murmura-t-elle.


Il se tut un
instant et elle frissonna au souvenir de ce qu’elle avait vécu entre ses bras.


—  Pourquoi
m’appelles-tu, Jackson ?


Il y eut un
soupir à l’autre bout du fil.


—  Je voulais
te dire, pour Chloé... Pendant des années, les choses se sont passées le plus
naturellement du monde, entre elle et moi. Mais aujourd’hui, j’ai perdu le mode
d’emploi. J’ai peur de faire passer mes intérêts avant les siens. Et je ne suis
pas fier de ce que j’ai accompli avec elle.


Le cœur de
Bentley se serra.


—  Que
cherches-tu à me dire ?


—  Que tu
avais raison au sujet de ma fille. J’ai une attitude complètement
démissionnaire.


Bentley
entortilla le fil du téléphone autour de son doigt. Qu’il l’admette était déjà
une immense victoire. Jackson n’était pas homme à reconnaître facilement ses
torts.


—  Ça a dû te
coûter de me dire une chose pareille, chuchota-t-elle.


Il laissa
passer quelques secondes de silence. Regrettait-il déjà son aveu ? Ou était-il
conscient du trouble qu’il suscitait en elle ?


—  Non, ça n’a
pas été facile, finit-il par admettre à mi-voix.


—  Mais ton
opinion à mon sujet n’a pas changé ?


—  Je ne peux
pas me permettre d’avoir de l’affection pour toi.


—  Nous ne
nous apprécions ni l’un ni l’autre, mentit-elle. Mais pourquoi ne pas nous en
tenir à une sorte de « respect mutuel » ?


Elle devina
son sourire à l’autre bout du fil.


—  Cela me
paraît jouable.


Bentley
esquissa également un sourire. Le respect ne serait déjà pas si mal. Elle
s’était longtemps contentée de bien moins que ça.


—  Tu es
toujours d’accord pour garder Chloé pendant que je serai à Washington ?


—  Je te
l’avais promis, je le ferai.


—  Une
dernière chose, Bentley.


—  Mmm ?


—  Demain, ce
n’est pas la peine de venir à la maison. Passe directement au bureau. J’ai
l’intention de vous mettre au travail, Chloé et toi.



5.





 


 


L’excitation
de Bentley fut vite tempérée par la réaction de Jill Peters. L’assistante de
Jackson l’examina de la tête aux pieds et leva les yeux au ciel.


—  Vous êtes
sûre de vous présenter à la bonne adresse, ma belle ? Le salon de thé de
Galveston est situé juste deux rues plus loin.


Bentley sentit
ses joues s’empourprer.


—  M. Reese
m’a demandé de prendre mes fonctions ici ce matin, rétorqua-t-elle, peinée. Il
est arrivé ?


—  Non.


Un sourire
amusé se dessina sur le visage criblé de taches de rousseur de Jill. Agée d’une
quarantaine d’années, l’assistante de Jackson avait un visage quelconque et une
silhouette sans charme particulier. Mais elle dégageait une tranquille
assurance qui impressionnait et terrifiait Bentley. Elle sentait qu’au moindre signe
d’incompétence de sa part, Jill bondirait au plafond. Autrement dit, les choses
n’allaient pas tarder à mal tourner entre elles deux...


—  Jackson a
emmené sa fille à la plage pour qu’elle donne un coup de main pour le
nettoyage, annonça Jill. Ce n’était pas du tout la façon dont elle comptait
occuper sa journée, semble-t-il, et elle a fait une scène épouvantable à son
père... Inutile de préciser que Jackson risque d’être d’une humeur massacrante
lorsqu’il va débarquer ici.


—  Ça promet,
murmura Bentley faiblement.


—  C’est vous
qui avez eu l’idée de mettre Chloé au travail ? s’enquit Jill en la regardant
droit dans les yeux.


Aussitôt sur
la défensive, Bentley releva légèrement le menton.


—  Pourquoi ?
C’est une mauvaise idée, d’après vous?


—  Au
contraire. Je suis ravie. Cette gamine fait vivre un enfer à son père. Jackson
n’a pas eu un seul moment de répit depuis que sa mère nous l’a expédiée ici par
colis express.


Bentley hocha
la tête sans faire de commentaire, ne sachant trop si elle pouvait aborder les
problèmes personnels de Jackson avec son assistante.


—  J’ai une
idée, déclara Jill en se levant d’un bond. J’ai une tonne d’articles à découper
et à classer et je ne trouve jamais le temps de m’y mettre. Si vous répondez au
téléphone, vous ne risquerez pas de salir ce magnifique ensemble en cachemire
crème. Et moi, je pourrai avancer dans mon boulot.


Bentley
s’installa donc à la réception et endossa le rôle de standardiste. Il ne lui
fallut pas longtemps pour comprendre le fonctionnement du poste. Et comme les
appels restaient espacés, elle finit par sortir sa lime à ongles de son sac, en
regrettant que Jill n’ait pas trouvé plus de tâches à lui confier. Ne serait-ce
que pour avoir l’esprit occupé et oublier Jackson !


Impossible de
savoir sur quel pied danser avec cet homme. Il était parfaitement détestable la
plupart du temps. Mais, à l’occasion, il savait aussi être détendu, chaleureux,
et faisait preuve d’une émouvante humilité par moments.


Comme
lorsqu’il l’avait appelée la veille à minuit, par exemple. Bentley sourit en se
souvenant du son de sa voix : légèrement endormie, un soupçon penaude... Dès
qu’elle avait affaire à ce Jackson-là, elle perdait tous ses moyens. Autant il
la mettait dans une rage folle lorsqu’il se montrait méprisant et arrogant,
autant elle se trouvait désarmée lorsque 1’ « Abominable Reese » reprenait
visage humain.


Bentley
soupira en faisant aller et venir la lime sur ses ongles. Il lui avait levé le
drapeau blanc, après tout. Pourquoi ne pas accepter une trêve ? A la simple
pensée d’une réconciliation avec Jackson, elle se mit à trembler si fort
qu’elle dut poser sa lime.


La porte
s’ouvrit à la volée et Jackson fit irruption dans la pièce, les traits crispés,
la mine sombre. En la voyant à la réception, il s’arrêta net et lui jeta un
regard assassin.


—  Où est Jill
?


Plaquant un
sourire sur ses traits, elle lui répondit d’une voix suave.


—  Bonjour,
Jackson.


—  Je suis là
! lança Jill, les ciseaux en l’air, du recoin où elle était en train de trier
les archives. Et sois gentil avec cette petite car elle se débrouille comme un
chef pour répondre au téléphone.


—  C’est ce
que je constate, oui, rétorqua Jackson, en regardant ostensiblement la lime à
ongles.


Bentley compta
jusqu’à dix avant de susurrer d’une voix douce.


—  Aurais-tu
trébuché sur un os en sortant de ta caverne ce matin, Neandertal Man ?


Jill pouffa et
s’attira à son tour le regard furibond de Jackson.


—  Il y a des
messages pour moi, Bentley ? Puisqu’il paraît que tu es une standardiste hors
pair, tu as dû réussir à en noter quelques-uns.


Sans un mot,
Bentley lui tendit le carnet où elle avait consigné scrupuleusement toutes les
informations à transmettre. Pendant que Jackson parcourait les messages des
yeux, elle nota que son visage était marqué par la fatigue. Il n’avait pas dû
fermer l’œil de la nuit, lui non plus...


—  Comment ça
s’est passé avec Chloé ce matin ? demanda-t-elle, consciente d’être une fois de
plus en danger de se laisser attendrir.


Il lui sourit.


—  Elle est
furieuse. Je l’ai traînée de force jusqu’à la plage où elle participe aux
opérations de nettoyage. Et là-dessus, je lui ai annoncé qu’elle devait faire
une croix sur les achats illimités. J’ai appelé Lee Ellerbee ce matin et il a
accepté de lui retirer sa carte de crédit. J’ai cru qu’elle allait me sauter au
visage.


—  Aïe, aïe,
murmura Bentley en faisant la grimace. Le petit déjeuner a dû être orageux, en
effet.


Elle imaginait
parfaitement comment Chloé avait dû réagir.


—  Ne
t’inquiète pas, rétorqua Jackson en glissant les messages dans sa poche. Nous
survivrons, elle et moi.


Sans toi.
Même s’il ne prononça pas les mots, ils transparaissaient dans son attitude,
dans la façon dont il lui tourna le dos pour se diriger vers Jill. Bentley
serra les poings pour lutter contre la douleur sourde qui lui traversa la
poitrine. Mais Jackson pourrait bien dire et faire ce qu’il voudrait : elle ne
se laisserait pas exclure. Elle faisait partie de l’association et Chloé avait
encore besoin d’elle.


—  Big Earl a
appelé à 7 heures ce matin, annonça Jackson à son assistante. Il dit qu’il a eu
vent de mon prochain voyage pour Washington et qu’il souhaite me rencontrer
aujourd’hui.


—  Oh non,
murmura Jill d’un air consterné. 1\i crois que ça signifie qu’il va...


—  Revenir sur
son engagement envers nous ? J’en ai bien peur. Le fait qu’il m’ait invité moi
à déjeuner ne me dit rien qui vaille.


—  l\i
pourrais être un peu moins exigeant par rapport aux doubles coques, suggéra
Jill d’une voix pensive.


—  C’est
impossible. Les enjeux environnementaux sont trop importants.


—  Excusez-moi,
intervint Bentley. Vous parlez de Big Earl Cassidy, le roi des stations essence
Gas’n Go?


Jackson lui
jeta un regard contrarié par-dessus son épaule.


—  Oui, c’est
lui.


—  Je le
connais depuis que je suis toute petite. Earl est un vrai nounours. Il ne
ferait pas de mal à une mouche.


—  C’est ton
point de vue, Bentley. Mais ici nous avons affaire à des aspects moins aimables
de sa personnalité.


—  Je peux
essayer de lui parler.


—  Non, merci.
Et maintenant, si tu veux bien, nous avons du pain sur la planche, Jill et moi.


Jill posa ses
ciseaux sur sa pile de journaux.


—  Hé, une
seconde, Jackson ! Pourquoi ne pas laisser une chance à Bentley de se faire
entendre ? Elle aura peut-être plus de réussite que nous avec lui.


Les sourcils
froncés, Jackson laissa son regard glisser de l’une à l’autre.


—  Allons,
soyez sérieuses, les filles ! Que sais-tu au sujet des doubles coques, Bentley
?


Vexée, elle
haussa les épaules.


—  De toute
évidence, ça a quelque chose à voir avec les bateaux. Les pétroliers, je
suppose. Mais...


—  Pourrais-tu
parler à Earl du fonctionnement de SOS Baie Propre ? De la façon dont
nous opérons ?


Bentley croisa
les bras sur la poitrine.


—  Non. En
revanche, je connais le milieu où évolue Earl. Et je connais parfaitement la
façon dont ces gens-là raisonnent. Je sais aussi sur quels critères ils se
basent pour choisir leurs « bonnes œuvres ».


—  Désolé,
Bentley, mais j’ai déjà prévu mon argumentaire. Il ne s’agit pas seulement
d’échanger des mondanités mais d’avancer des éléments pratiques.


Le téléphone
sonna et Bentley alla répondre. Quelques secondes plus tard, Jackson prenait la
communication dans son bureau et Jill retournait à ses découpages. Bentley
haussa les épaules et se résigna à reprendre sa lime à ongles. Elle aurait pu
apporter une aide réelle à Jackson, en l’occurrence. Mais puisqu’il ne voulait
rien savoir, elle n’allait tout de même pas le forcer.


Tant pis pour
lui, après tout. Il ne savait pas ce qu’il perdait.


Une demi-heure
plus tard, « Big Earl » Cassidy faisait une entrée aussi bruyante que remarquée
dans les locaux de SOS Baie Propre. Avec sa belle crinière blanche, son
teint fleuri, ses bottes de cow-boy et son énorme boucle de ceinture en argent,
il apparaissait comme l’archétype du rancher texan ayant évolué toute sa vie
dans les grands espaces. Une image qui avait toujours fait sourire Bentley. Big
Earl était un citadin pur et dur et son teint coloré avait plus à voir avec le
Jack Daniels qu’il consommait en abondance qu’avec une existence passée au
grand air.


—  Earl...


Bentley se
leva et lui offrit ses deux mains tendues. Earl Cassidy les prit et les serra
avec effusion.


—  Bentley,
mon petit. Ça alors ! Si je m’attendais à te trouver ici !


—  Je suis
employée chez SOS Baie Propre, Earl.


—  Tu
travailles ? Toi ?


Une fois remis
de sa stupéfaction, Earl se mit à rire.


—  Ah, je vois
! Tu es bien comme ma Bitsy. Toujours prête à donner de ta personne pour
soutenir les causes généreuses. Bitsy passe trois heures par semaine à
prodiguer des soins à des animaux qui ont perdu leurs maîtres. Elle a un cœur
d’or, ma petite épouse.


Bentley
frémit. Et pria pour que Jackson n’ait pas entendu les propos condescendants de
leur visiteur.


—  Comment va
mon amie Bitsy, au fait ? demanda-t-elle avec son plus beau sourire. Il y a une
éternité que je ne l’ai pas vue.


Elle avait
connu la quatrième femme d’Earl à la faculté des Beaux-Arts où elles étaient
entrées la même année.


—  Elle se
porte comme un charme. Elle fait les boutiques à l’heure où je te parle. C’est
une véritable passion chez Bitsy. Elle dépense plus à elle toute seule que mes
quatre autres épouses réunies !


Sur ces
entrefaites, Jackson sortit de son bureau pour accueillir l’arrivant et les
deux hommes échangèrent une poignée de main. Bentley qui les examinait avec la
plus grande attention nota un subtil changement dans l’attitude du nouveau
venu.


A côté de
Jackson, Earl, qui lui avait toujours paru grand et fort, avait l’air d’un
vulgaire cow-boy d’opérette. Et pourtant elle savait que Jackson ne sortirait
pas vainqueur de la confrontation qui se préparait. Pour avoir passé des années
à observer son père et ses frères — puis David —, Bentley avait beaucoup appris
sur les coulisses du monde de l’industrie et de la finance. Il lui suffisait
d’observer son attitude, ses mimiques pour savoir que la décision d’Earl était
déjà prise.


Et qu’elle ne
jouerait pas en faveur de Jackson.


Consciente
qu’elle était sans doute la seule à pouvoir rattraper la situation, Bentley se
leva sur une impulsion et s’avança vers Earl en souriant.


—  Allons,
messieurs, il serait temps que nous allions déjeuner... Je n’ai rien avalé
depuis ce matin et si je ne mange pas quelque chose rapidement, je crois que je
vais défaillir.


Jackson lui
jeta un regard meurtrier, mais elle l’ignora royalement. Earl, lui, paraissait
ravi qu’elle se joigne à eux. Un toussotement discret s’éleva du coin où
travaillait Jill. Affichant une parfaite aisance, Bentley glissa sa pochette
sous son bras et se dirigea vers la porte, ne laissant d’autre choix aux deux hommes
que de la suivre.


Au restaurant,
Jackson se montra peu loquace. Mais Big Earl ne parut pas souffrir de son
silence. Il était bien trop occupé à bavarder avec Bentley au sujet de sa «
petite Bitsy » et de ses protégés canins. A l’heure du café seulement, il
sortit un gros cigare de sa poche et reporta son attention vers Jackson.


—  Je vais
être franc avec vous, mon garçon. J’ai entendu parler des pressions que vous
comptez exercer sur nos députés à Washington. Et je ne suis absolument pas
d’accord avec cette nouvelle législation que vous cherchez à nous imposer, je
vous le dis tout net.


Jackson posa
les mains à plat sur la table.


—  Cette loi
ne vous concerne pas directement, Earl.


Ce dernier
tira sur son cigare. Il ne restait plus trace sur son visage de son habituelle
expression débonnaire.


—  Tout ce qui
pénalise les industriels du gaz et du pétrole se répercute tôt ou tard sur mes
stations-service. Si vous voulez continuer à recevoir de l’argent de Gas’n Go,
il faut renoncer à exiger ce système de double coque obligatoire, mon garçon.
Et je ne transigerai pas là-dessus.


Le visage de
Jackson se ferma.


—  La loi
passera tôt ou tard, de toute façon. C’est incontournable. Dans un premier
temps, l’investissement peut paraître lourd mais, à long terme, tout le monde
s’y retrouvera. En empêchant les écoulements de pétrole en cas d’incident, les
doubles coques protègent l’environnement et les compagnies, elles, économisent
les millions qu’elles doivent verser à chaque marée noire. Au final, tout le
monde est gagnant.


—  Vous dites
ça, mais avez-vous idée, au moins, des investissements que cela représente pour
les compagnies ? Désolé, Reese, mais je ne trahirai pas mon camp. Et c’est mon
dernier mot.


Bentley se
pencha vers son voisin de table et posa la main sur son bras.


—  Vous savez,
Earl, Jackson n’est pas si différent de vous, au fond. Il fonce droit devant
lui en n’écoutant que ses convictions intimes. Un peu comme lorsque Bitsy et
vous avez décidé de vous marier malgré la différence d’âge qui faisait tant
jaser tout le monde autour de vous.


—  Les
convictions intimes, c’est bien beau, ma petite Bentley. Mais dans ce cas en
particulier, il faut que je soutienne mes fournisseurs.


—  Big Earl,
protesta-t-elle en battant des paupières. Vous êtes un self made man, un
vrai. Ce que vous avez obtenu, vous ne le devez à personne — à aucune compagnie
pétrolière quelle qu’elle soit. Votre véritable identité, Earl, elle est
texane. Comme celle de Jackson. Comme la mienne. Tout ce que nous essayons de
faire, avec SOS Baie Propre, c’est préserver notre bel Etat. Pour que
les vrais Texans comme vous et moi puissent continuer à y vivre dans des
conditions optimales.


Earl bomba le
torse.


—  Le Texas
est de loin le plus bel Etat d’Amérique du Nord. Et je défie quiconque de
prétendre le contraire.


—  Et voilà...
Vous l’avez dit vous-même, Earl, approuva Bentley avec conviction, comme s’il
venait d’énoncer une vérité admirable. Mais si nous continuons à le polluer à
tort et à travers, cet Etat, il n’y aura bientôt plus moyen de pêcher
correctement sur nos côtes. Et ce serait tout de même un monde que nous soyons
obligés de pousser jusqu’en Arkansas pour trouver un malheureux poisson.


—  Je
reconnais que, pour moi, la pêche, c’est sacré, marmonna Earl. Il vous arrive
de taquiner le poisson, vous, Reese ?


—  J’ai passé
mon enfance à ne faire pratiquement que ça. Mais les prises ne sont plus ce
qu’elles étaient, il faut bien le dire.


Earl
paraissait ébranlé. Il écrasa le mégot de son cigare dans le cendrier et se
leva.


—  Je reconnais
que votre point de vue mérite d’être mûrement réfléchi. Je ne promets rien,
mais je vais reconsidérer le problème. Dès que j’aurai pris ma décision, je
vous ferai signe, Reese.


Durant le
trajet du retour, Jackson ne prononça pratiquement pas un mot. Bentley compensa
son silence orageux en papotant sans interruption avec Earl. Ils le
raccompagnèrent jusqu’à sa voiture et attendirent, debout sur le trottoir, que
la grosse Cadillac s’éloigne le long de l’avenue. Dès que le véhicule eut
tourné à l’angle de la rue, Jackson lui saisit le bras et le serra avec tant de
force qu’elle faillit hurler.


—  Ne refais
plus jamais cela, tu m’entends ? Si tu recommences — ne serait-ce qu’une seule
fois — je te tords le cou sans hésiter.


Sur ces mots,
il lui lâcha la main et regagna son bureau à grandes enjambées. Furieuse,
Bentley le suivit. En les voyant entrer, Jill plongea derrière les pages de son
journal et se tint coite.


Bentley
agrippa à son tour le bras de Jackson et le força à lui faire face.


—  Ne recommence
plus jamais quoi, au juste ? Tu es en train de me reprocher de t’avoir tiré
d’un mauvais pas, ma parole !


—  Je te
reproche d’avoir donné une image caricaturale de notre association ! Tu ne t’es
appuyée sur aucun document, sur aucune vérité scientifique. Tu t’es contentée
de caresser Earl dans le sens du poil tout en jacassant comme une pie. De quel
droit t’es-tu sentie autorisée à intervenir dans une négociation importante
avec un de nos principaux donateurs ? De quel droit ?


—  Un donateur
qui était sur le point de retirer ses billes, Jackson Reese, cria Bentley en
tapant du poing sur le bureau. Et qui maintenant, grâce à moi, se donne un
temps supplémentaire de réflexion.


—  Mais, bon
sang, Bentley ! Tu ne sais même pas ce que nous faisons et pourquoi nous le
faisons !


Elle leva le
menton.


—  Arrête de
faire l’important, Jackson Reese. Ce n’est quand même pas compliqué à ce point,
votre affaire !


Les yeux de
Jackson lancèrent des éclairs.


—  Mais
qu’est-ce que tu crois, bon sang ? Que nous menons notre combat simplement pour
que les Earl Cassidy de ce monde puissent continuer à aller pêcher
tranquillement le flet tous les dimanches ? Nous ne nous battons pas ici pour
la gloire du Texas ni des « bons » Texans. C’est l’écosystème planétaire
qui nous intéresse. Il ne s’agit pas de défendre une conception étroite de nos
misérables petits intérêts régionaux ! D’ailleurs, je vais te dire une chose,
Bentley : dès que Big Earl ne t’aura plus sous le nez en train de battre des
cils, il reprendra ses esprits et décidera de nous lâcher pour de bon.


—  Ne
t’inquiète pas pour ça. J’ai un plan.


Les mâchoires
de Jackson se durcirent.


—  Tu ne crois
pas que tu en as déjà assez fait comme ça ?


—  J’ai fait
très exactement ce qu’il fallait pour sensibiliser quelqu’un comme Earl ! Car
inutile de rêver, avec tes considérations planétaires, Jackson : pour
les Earl Cassidy de ce monde, c’est toujours l’intérêt personnel qui prime.
Lorsqu’ils donnent de l’argent, c’est avant tout dans un but publicitaire. Si
Earl vous laisse tomber au profit des chiens perdus sans collier de sa Bitsy,
ça ne changera rien pour lui en termes d’image de marque. Je connais ce milieu,
Jackson.


Il la
considéra avec dédain.


—  Puisque tu
sais tant de choses, que fais-tu ici à Galveston ? Tu devrais être à New York,
en train de faire de la bienfaisance à grande échelle !


Refusant de se
laisser affecter par ses sarcasmes, Bentley redressa la taille.


—  Tu refuses
de reconnaître que j’ai raison, n’est-ce pas ?


Il croisa les
bras sur la poitrine.


—  Désolé,
mais je ne peux pas. Je n’ai jamais supporté les amateurs.


Bentley le
contempla froidement.


—  La suite
des événements prouvera qui de nous deux a vu juste. Je te ferai rentrer ces
paroles méprisantes dans la gorge, Reese. Et tu seras bien obligé de
t’incliner.


Elle le
rendait fou, voilà la vérité. Assis à son bureau, Jackson contemplait d’un œil
sombre la photo de la grus americana qui avait tant impressionné Bentley
le jour de son arrivée. Une semaine s’était écoulée depuis leur déjeuner
d’affaires avec Earl Cassidy. Et depuis ce jour-là, elle ne lui avait plus
adressé une seule fois la parole.


Loin de s’en
réjouir, il en concevait une irritation croissante. Moins elle s’intéressait à
lui et plus il pensait à elle. Il était tourmenté jour et nuit par le souvenir
de leur baiser. Alors que Bentley, elle, semblait baigner dans une totale
indifférence. Tous les jours, elle venait se présenter au bureau et
s’acquittait sans difficulté apparente des tâches les plus diverses que Jill
choisissait de lui confier. Son assistante et elle étaient devenues les
meilleures amies du monde et il les entendait régulièrement rire et discuter
ensemble.


Comme en ce
moment, par exemple. Le beau rire clair de Bentley résonnait comme un chant de
sirènes à ses oreilles. Il n’avait plus qu’une envie : se ruer dans la pièce
voisine, la prendre à bras-le-corps, la couvrir de baisers...


Jackson en
était malade. Il n’avait plus connu de montée de libido pareille depuis
l’adolescence. Pourquoi cette fille plutôt qu’une autre ? Pourquoi cette
obsession stupide et inexplicable ?


—  Jackson ?
demanda Jill. Tu peux prendre Big Earl sur ton poste ?


Jackson
soupira. Il y avait déjà un moment qu’il attendait ce coup de fil. Qu’Earl ait
une mauvaise nouvelle à lui annoncer ne faisait pour lui aucun doute. Il était
d’ailleurs étonné que le grand patron de Gas’n Go n’ait pas appelé plus tôt
pour lui faire part de sa décision.


—  Reese ?
Comment allez-vous, mon garçon ?


Jackson se
prépara mentalement au choc. Le ton décontracté d’Earl ne lui disait rien qui
vaille.


—  Je ne
voulais pas vous faire attendre une seconde de plus pour vous annoncer la bonne
nouvelle. Tout bien réfléchi, je continuerai à sponsoriser SOS Baie Propre. Doubles
coques ou pas doubles coques.


—  Vous...
vous maintenez votre engagement ? bredouilla Jackson bêtement.


A l’autre bout
du fil, le rire bon enfant d’Earl résonna comme une musique à ses oreilles.


—  Allons,
allons, mon garçon. Ne me dites pas que vous ne vous y attendiez pas ! Vous
n’avez pas hésité à sortir l’artillerie lourde, avouez-le. Je dois admettre que
vous vous y êtes pris de façon magistrale en déléguant Bentley auprès de ma
Bitsy. Ma petite épouse a été tellement émue par tous ces oisillons menacés
qu’elle en avait les larmes aux yeux lorsqu’elle m’a demandé de continuer à
soutenir financièrement votre action.


Ces oisillons
? Quels oisillons ? Et Bentley
s’était mise en rapport avec la femme d’Earl, malgré son interdiction ?


—  Nous sommes
touchés que votre épouse se soit engagée ainsi pour notre cause, marmonna-t-il.


—  Ah ça, je
ne doute pas que vous soyez touché, dit Earl avec un grand rire. Vous savez,
Jackson, à mon âge, on apprécie la tranquillité domestique. Je préfère encore
me faire tirer les oreilles par mon conseil d’administration que d’essuyer de
cuisants revers dans ma chambre à coucher.


Jackson ne put
s’empêcher de rire.


— Quelles que
soient vos raisons, Earl, nous sommes heureux que vous continuiez à contribuer
à notre action.


Lorsqu’il
reposa le combiné quelques minutes plus tard, Jackson garda quelques minutes un
silence pensif : il se retrouvait avec un sacré cas de conscience sur les bras
! Jusque-là, il avait soigneusement évité de reconsidérer l’opinion qu’il avait
de Bentley. Il l’avait cataloguée d’emblée comme une oisive et une incapable.
Et ce jugement négatif lui avait permis de la tenir à l’écart sans trop d’états
d’âme.


Mais voilà que
les choses se compliquaient...


Combattre son
attirance pour elle était relativement facile tant qu’il avait la conviction
qu’elle était superficielle et frivole. Mais il ne pouvait plus continuer à
s’aveugler ainsi indéfiniment. Bentley n’avait pas seulement du courage, des
idées et un bel esprit d’initiative. Elle était également dotée de réelles
qualités de cœur.


Le regard rivé
sur le ciel bleu azur de ce bel après-midi de décembre, Jackson se massa les
épaules. D’accord, il ne savait toujours pas pour quelle raison obscure Bentley
était venue s’enterrer à Galveston. Il était persuadé que, tôt ou tard,
lorsqu’elle aurait obtenu ce qu’elle voulait, elle passerait son chemin et
filerait vers de plus glorieux horizons, sans hésiter à les laisser en plan,
lui et son association. Mais en attendant, elle lui avait tiré une sacrée épine
du pied. «Un peu de respect », lui avait-elle demandé au téléphone. C’était
bien le minimum qu’il pût lui offrir. Ainsi que des excuses en bonne et due
forme.


Bentley
souhaita une bonne soirée à Jill et, le cœur lourd, poursuivit son chemin sur
le parking désert. Lorsque Jill lui avait fait signe que Big Earl était en
ligne, elle avait retenu son souffle en guettant la réaction de Jackson. Elle
avait espéré une exclamation de joie et — qui sait ?


— peut-être
même un discret compliment. Mais rien ne s’était produit. Tout le reste de
l’après-midi, un silence de mort avait régné dans le bureau.


Tête basse,
Bentley pressa le pas. Si Jackson n’avait rien dit, c’est que Big Earl avait dû
se retirer de la liste des donateurs de SOS Baie Propre. La stratégie
mise au point avec Bitsy n’avait pas donné les résultats escomptés.


—  Bentley !


Tournant les
yeux, elle vit Jackson qui lui faisait signe à l’autre bout du parking. Allons
bon. Que lui voulait-il, encore ? Lorsqu’il s’élança dans sa direction, elle
sentit le découragement la gagner. Nul doute qu’une avalanche de reproches
allait s’abattre une fois de plus sur sa pauvre tête.


Bentley se
mordilla la lèvre. Elle ne se sentait pas la force d’endurer les railleries
méprisantes de Jackson. Après tout, elle avait fait ce qu’elle avait pu. Qu’il
aille donc défouler sa colère sur le punching-ball le plus proche !


Mais elle eut
beau allonger la foulée, rien n’y fit : Jackson la rattrapa avant qu’elle ait
atteint sa voiture.


—  Salut,
fit-il en ajustant son allure à la sienne.


—  Salut,
marmonna-t-elle sans le regarder.


—  Toujours
fâchée contre moi ?


Elle
s’immobilisa devant son coupé et sortit ses clés.


—  A ton avis
?


—  On dirait
que oui.


—  Tu es très
observateur, Jackson. Bravo.


Sans paraître
affecté le moins du monde par ce sarcasme, il s’adossa contre la BMW.


—  Joli
carrosse, Princesse.


—  N’est-ce
pas ? Tu veux l’acheter ?


—  Non, merci
! Sans façon. Elle est largement au-dessus de mes moyens.


—  Et des
miens donc ! rétorqua-t-elle en ouvrant sa portière.


Jackson
l’arrêta d’un geste lorsqu’elle voulut se glisser au volant.


—  Je ne te
comprends pas.


Furieuse, elle
le défia du regard.


—  C’est ça
ton problème, Jackson. Tu ne comprends rien à rien, en effet. Et apparemment,
c’est un état chronique, chez toi.


—  Enfin,
Bentley, sois réaliste, tu séjournes à l’hôtel de la Baie, dans leur plus belle
suite. Ne me dis pas que tu ne peux pas...


—  Cunningham
Oil est actionnaire de cet hôtel à cinquante pour cent. J’ai eu la suite que tu
as vue le premier soir pour deux jours seulement. Actuellement, je paye un
tarif employé pour une petite chambre au dernier étage. Et cela en attendant de
trouver un appartement.


—  Désolé. Je
ne savais pas.


—  Il aurait
suffi de poser la question.


—  Je la pose
maintenant.


—  Maintenant,
c’est trop tard. Passe une bonne soirée, Jackson.


Il la retint
encore lorsqu’elle voulut se mettre au volant. Exaspérée, elle pivota pour lui
faire face.


—  Qu’est-ce
que tu me veux, au juste ?


—  C’est bon,
tu as gagné.


—  Pardon ?


—  Tu as
réussi, Bentley.


Elle ouvrit de
grands yeux.


—  Tu veux
dire que...


—  Exactement.
Je m’incline bien bas.


—  Ma visite à
Bitsy a porté ses fruits ?


—  En millions
de dollars, ma chère.


Rejetant la
tête en arrière, Bentley partit d’un grand éclat de rire.


—  Et quel
effet cela fait-il d’avoir tort, monsieur Reese ?


—  Un effet
inhabituel.


Bentley en
aurait dansé de joie.


—  J’avoue que
je ne suis pas mécontente de moi !


—  Je suis
plutôt content de toi aussi, en l’occurrence. Mais il ne faudrait pas que ça
devienne une habitude. Avoir tort trop souvent pourrait finir par me déprimer
sérieusement.


—  Dans ce
cas, prépare-toi à passer aux antidépresseurs, Jackson. Car j’ai plus d’un tour
dans mon sac.


Une lueur
amusée scintilla dans le bleu lumineux de ses yeux.


—  Oh, je n’en
doute pas. Et qui sont ces oisillons menacés, dont le sort funeste a fait
fondre le cœur sensible de Bitsy ?


—  Oh, je n’ai
pas choisi spécialement une espèce. J’ai rassemblé toutes les photos que j’ai
trouvées dans vos archives — et tout particulièrement celles des bébés oiseaux.
Puis j’ai sélectionné quelques articles dénonçant les dangers qu’ils courent.
Là-dessus, j’ai proposé à mon amie Bitsy de déjeuner avec moi.


—  Pas bête...


—  Ça te
surprend ?


—  Oui.


Bentley sentit
la colère lui enflammer les joues. Jackson suivit du bout du doigt la ligne
d’une de ses pommettes.


—  J’ai été
surpris aujourd’hui. Mais je ne le serai plus la prochaine fois.


Ce fut de
plaisir, cette fois, que Bentley rougit. Le respect de Jackson, elle l’avait
gagné toute seule. Sans que l’argent de son père ou le nom de sa mère
n’interviennent.


Souriant sans
retenue, elle plongea son regard dans celui de Jackson.


—  Merci.


Frappé de
plein fouet par l’impact de ce sourire, Jackson retint son souffle.


—  Tu es
tellement belle, murmura-t-il.


Elle secoua
lentement la tête.


—  Arrête.


—  Arrête quoi
? Tu es belle. C’est une vérité objective. On a déjà dû te le dire.


Des milliers
de fois. Sans que personne, jamais, ne lui reconnaisse d’autre qualité que
celle-là : être belle. Mais même si elle s’était juré d’exister désormais
autrement que par son physique, les mots murmurés par Jackson la touchèrent de
façon si délicieusement épidermique qu’elle en eut des frissons jusqu’au bout
des doigts.


—  Si c’est
tout ce que tu avais à me dire, Jackson...


—  Pas tout à
fait, non. Je crois que nous avons un petit problème, toi et moi, Princesse.


Son cœur cessa
de battre puis se mit soudain à caracoler comme un cheval fou dans sa poitrine.


—  Tu te
trompes, répondit-elle avec hauteur. Il n’y a pas de « toi et moi », en
l’occurrence. Ce n’est pas parce que nous avons échangé un vague baiser l’autre
soir que...


—  Tu
reconnais cependant que ce « vague baiser » ne t’a pas laissée entièrement
indifférente ?


Bentley sentit
que le rose de ses joues virait à l’écarlate.


—  Peut-être
pas entièrement, non...


Jackson l’attira
plus étroitement contre lui. Si près qu’elle sentit son souffle glisser sur ses
lèvres.


—  Tu devrais
arrêter de te mettre en colère à tout bout de champ, Bentley. Je ne peux pas te
résister quand je vois tes yeux lancer des éclairs. Je voudrais pouvoir
m’empêcher de te toucher mais c’est plus fort que moi.


—  Il suffit
de lutter, chuchota-t-elle, le visage levé vers lui.


—  Lutter ? Je
ne fais que ça. Sans grand résultat.


Elle capitula
sur un frisson, posant les paumes à plat sur son torse. Sous son chandail en
laine torsadée, le cœur de Jackson battait follement.


Lorsqu’il
approcha ses lèvres des siennes, elle laissa échapper un gémissement de
défaite.


—Oh, Jackson,
non... Je m’étais juré de ne plus jamais...


—  Et moi ? Ta
crois que ça m’amuse ? Je te désire comme un dingue. Et je me dégoûte de
manquer de volonté à ce point.


—J’aurais
voulu ne t’avoir jamais rencontré, chuchota-t-elle, blessée et pantelante.


— Alors pars,
dit-il à mi-voix. Rends-nous ce service, à toi comme à moi. Je ne ferai rien
pour t’arrêter.


Bentley
s’imagina montant dans sa voiture et conduisant d’une traite jusqu’à Houston.
Il était encore temps de fuir. Mais fuir était très précisément ce qu’elle
refusait désormais de faire. Elle soutint fièrement son regard.


—  Va-t’en,
toi. Je ne te retiendrai pas.


Quelques
secondes s’écoulèrent ainsi, dans un silence chargé. L’or du couchant se teinta
de pourpre; la brise du soir retomba. L’air autour d’eux était épais, immobile.
Une portière claqua ; des saluts furent échangés de loin tandis qu’une bande
d’adolescents en rollers se pourchassaient en riant.


— Et merde,
murmura sauvagement Jackson en attirant le visage de Bentley contre le sien.


La bouche de
la jeune femme avait une saveur de fruit. Comme un nectar d’oubli qu’il but à
ses lèvres. Déjà, il ne se souciait plus du danger qu’elle représentait. Il n’y
avait plus que cette bouche gonflée de désir et d’abandon sous la sienne.


Jackson
approfondit son baiser.


Bentley ne
résista pas. Mais elle ne se soumit pas non plus. Elle accueillit sa langue, la
captura tout en laissant courir ses mains dans son dos, dans sa nuque, dans ses
cheveux.


Jackson...
Elle le voulait à la fois follement et pas du tout. Alors même qu’elle
l’embrassait avec passion, elle haïssait sa propre faiblesse. Il murmura son
nom. Et dans sa voix, elle entendit à la fois une prière et une condamnation
sans appel. Elle songea à David qui l’avait désirée parfois aussi intensément
qu’il la méprisait. Un nouveau frisson la parcourut. Mais de peur cette fois.
Allait-elle succomber une seconde fois à l’attrait d’un homme qui la détestait
?


Le désir était
là, pourtant. Celui de lui offrir tout ce qu’elle avait, tout ce qu’elle était.
Mais que représenterait une telle offrande pour un homme comme Jackson ?


Une vague de
souffrance submergea Bentley. Pourquoi ce désir tordu, compliqué de se donner à
un homme qui fondamentalement la rejetait ? Comment pouvait-elle replonger dans
l’enfer, les yeux grands ouverts, alors que David, déjà, avait été à deux
doigts de la détruire ?


—  Qu’est-ce
que tu m’offres, Jackson, comme style de relation ? demanda-t-elle dans un
souffle en se rejetant en arrière.


La réponse,
elle la lut dans ses yeux avant même qu’il ait ouvert la bouche. Rien. Il
n’avait rien à lui proposer.


— 
Je regrette, murmura-t-il.


Elle recula
d’un pas.


—  A une
certaine époque ces regrets m’auraient suffi, Jackson. Mais plus maintenant.
Bonsoir.



6.





 


 


Jackson fourra
une pile de chemises dans son sac de voyage et se tourna vers Chloé qui se
tenait les bras croisés dans l’encadrement de la porte.


—  Je ne veux
pas aller travailler tous les jours pour ton association de nuls, lança-t-elle,
les yeux étincelants. Et je ne vois pas pourquoi je le ferais si je n’en ai pas
envie.


—  Et si tu le
faisais tout simplement parce que je te demande de le faire ? Ce serait une
possibilité, non ?


—  C’est
injuste ! explosa Chloé. Jamais maman ne me forcerait à perdre mon temps avec
des corvées stupides.


—  Je ne suis
pas ta mère, Chloé. N’oublie pas que si tu ne t’étais pas arrangée pour te
faire renvoyer de ton collège, tu passerais tes journées à étudier. A défaut,
il est bon que tu te rendes au moins utile.


Jackson en
aurait hurlé. Il était fatigué de ces luttes permanentes avec sa fille, fatigué
d’être comparé — défavorablement — à Victoria à tout bout de champ. Mais que
pouvait-il faire sinon poursuivre le combat et essayer, patiemment, petit à
petit, de remettre un semblant d’ordre dans une relation qui fonctionnait de
travers depuis treize ans ?


En bas, on
sonna à la porte.


—  Ça doit
être Bentley. Tu peux aller ouvrir ?


— Tes désirs
sont des ordres, père, riposta Chloé avec amertume. Tout le monde sait
que c’est toi le chef.


Il entendit sa
fille dégringoler l’escalier. Quelques secondes plus tard, la voix de Bentley
résonnait dans le vestibule. Puis il y eut le son de leurs rires — celui de
Bentley et celui de sa fille. Mêlés. Complices.


Se sentant
soudain effroyablement seul, Jackson haussa les épaules, se traita d’imbécile
et finit de boucler son sac. La solitude, il l’avait choisie, non ? Il avait
largement de quoi s’occuper dans la vie. Une histoire — même exclusivement
sexuelle — avec une jeune beauté capricieuse serait coûteuse en temps et en
énergie. Et il ne pouvait guère se permettre ce genre d’écart.


Mais Jackson
avait beau se tenir tous les raisonnements logiques du monde, il n’en vivait
pas moins un enfer. Et cela depuis le jour où Bentley et lui s’étaient
embrassés sur le parking. Ils avaient recommencé à s’éviter soigneusement suite
à ce malencontreux épisode. Juste une seule fois, au bureau, leurs regards
s’étaient croisés par mégarde. Dans les yeux de Bentley, il avait vu de la colère,
de la souffrance. Mais du désir aussi. Lorsqu’il en avait pris conscience, il
avait failli renoncer à tous ses sacro-saints principes de prudence et la
prendre dans ses bras pour l’embrasser jusqu’au vertige.


Ce qui,
assurément, eût été une erreur... Les quelques baisers échangés avec Bentley,
il les payait le prix fort aujourd’hui. Jackson jura. Ce n’était vraiment
pas le moment de s’appesantir sur ses élans libidinaux. Rarement les enjeux
d’un voyage à Washington avaient été aussi cruciaux que ceux auxquels il devait
faire face aujourd’hui. Le voyage qui l’attendait promettait d’être un parcours
d’obstacle particulièrement retors. Il avait tout intérêt à garder la tête
froide et à rester concentré sur ses objectifs.


—  Prêt à
partir, Jackson ?


Au son de la
voix de Bentley dans son dos, Jackson tourna lentement la tête. Elle se tenait
en retrait dans le couloir et semblait hésiter sur la conduite à adopter. Une
telle vulnérabilité se lisait sur ses traits qu’il résista à la tentation de la
serrer comme une enfant dans ses bras. Gomment avait-il pu penser un instant
que cette fille-là était froide ?


—  Oui, je
suis prêt à partir. Et tu es décidée à rester, d’après ce que je vois ?


Bentley
acquiesça d’un signe de tête.


—  J’ai trouvé
un appartement, au fait, annonça-t-elle avec l’ombre d’un sourire.


—  Ah, c’est
bien. Dans quel coin de l’île ?


—  Dans le
Strand, finalement. J’ai eu de la chance. Il est situé juste au-dessus de la
boutique d’un fleuriste, sur Market Street. Le matin, quand j’ouvre mes volets,
l’odeur des fleurs monte jusque dans ma chambre.


Bentley rougit
légèrement et il comprit qu’elle regrettait d’avoir apporté cette précision
olfactive.


—  Je vois de
quel fleuriste il s’agit, observa-t-il. C’est le meilleur de toute l’île.


Visiblement
mal à l’aise, elle fit passer son sac de voyage dans sa main libre.


—  C’est ce
que j’ai entendu dire, en effet. Je suis allée à Houston, ce week-end,
récupérer mes affaires.


A en juger par
son attitude, ce bref séjour s’était mal déroulé. Jackson se demanda pourquoi ?
Qu’avait-il bien pu se passer qui l’ait affectée à ce point ? Et d’ailleurs,
quand cesserait-il de se poser autant de questions au sujet de Bentley Barton
Cunningham alors qu’il avait bien d’autres chats à fouetter ?


Il prit ses
affaires et sortit de la chambre.


—  Tiens,
installe-toi. J’ai deux mots à dire en privé à Chloé avant de partir. Puis je
te donnerai des instructions ainsi qu’une liste de numéros à appeler en cas
d’urgence.


—  Entendu. Tu
peux me montrer ma chambre ?


—  Ta chambre
? Ce sera celle-ci.


Voyant le
regard effaré de Bentley se poser sur son lit, Jackson jugea utile de préciser
:


—  La maison
n’est pas très grande. La troisième chambre est aménagée en bureau et elle est
minuscule. J’ai pensé que tu serais mieux ici. J’ai changé les draps,
l’oreiller est quasiment neuf et j’ai vidé quelques tiroirs pour que tu puisses
ranger tes affaires. Tu crois que ça ira ?


—  Bien sûr,
aucun problème, le rassura Bentley d’un ton dégagé.


La jeune femme
s’engouffra dans la pièce et se hâta de refermer la porte. Laissant tomber son
sac à même le sol, elle ferma les yeux et se renversa contre le battant clos.
Elle avait prévu qu’elle serait troublée en arrivant chez Jackson. Mais à ce
point...


Serrant les
dents, Bentley s’enjoignit à reprendre ses esprits. Elle voulait obtenir son
job chez SOS Baie Propre. C’était un défi qu’elle s’était lancé à elle-même.
Et le fait qu’elle se soit prise d’affection pour Chloé, Jill et Galveston ne
pouvait que la conforter dans sa décision.


D’une façon ou
d’une autre, elle allait devoir s’accommoder de la situation avec Jackson.
Ouvrant résolument la penderie, elle resta en contemplation devant ses
chemises, ses costumes, ses pull-overs, son peignoir accroché à une patère
fixée au dos de la porte.


Ce fut plus
fort qu’elle. Elle caressa l’éponge épaisse, y enfouit les doigts, puis le
visage. Comme tout ce qui appartenait à Jackson, la sortie de bain était simple
et sans chichis.


Le peignoir
sentait le savon, le shampooing... et Jackson. Les jambes en coton, Bentley
recula d’un pas. De quoi avait-elle l’air à renifler ainsi les affaires de cet
homme ? D’une fétichiste perverse ?


Elle se hâta
de sortir ses propres affaires de son sac et fut frappée par le contraste des
textures et des fragrances. Ses dessous, légers et féminins, étaient imprégnés
de son parfum. Dans l’armoire, son odeur et celle de Jackson se combinèrent, créant
une composition olfactive musquée, sensuelle, harmonieuse.


Pressant les
mains contre ses joues écarlates, Bentley constata que son corps entier était
moite. Elle brûlait littéralement de la tête aux pieds. Voilà un séjour qui
commençait bien. Comment réussirait-elle à fermer l’œil dans le lit de Jackson
si la simple odeur de ses armoires la mettait déjà dans cet état ?


Bentley se
passa résolument de l’eau fraîche sur le visage et se hâta de descendre. En
approchant de la cuisine, elle entendit que Chloé et Jackson étaient en pleine
discussion.


—  Et pourquoi
est-ce que je ne pourrais pas y aller avec Bentley ?


—  Parce que
vous avez du travail toutes les deux, rétorqua Jackson patiemment.


—  Mais c’est
bientôt Noël. Et j’ai encore plein de cadeaux à acheter !


—  Nous
prendrons nos soirées pour faire un peu de shopping, intervint Bentley d’un ton
conciliant.


—  Vos
soirées, d’accord. Mais à condition que Chloé ait fini ses devoirs. Si elle ne
fait pas un peu de remise à niveau
sur le plan scolaire, ça va se terminer par un redoublement.


La mine
lugubre, Chloé se laissa tomber dans un fauteuil.


—  Je vois.
C’est génial. Je suis prisonnière.


Avec un soupir
de découragement, Jackson chercha le regard de Bentley.


—  Tu  as tout
ce qu’il te faut, là-haut ?


Elle songea à
l’armoire et se sentit rougir.


—  Oui, je te
remercie. C’est parfait.


—  Les numéros
où je serai joignable sont affichés ici, près du téléphone. N’oubliez pas de
vous alimenter correctement, toutes les deux, et...


Le reste de la
phrase de Jackson se perdit dans un murmure. Il y avait un message muet dans le
regard qu’il darda sur elle. Un message qu’elle ne put déchiffrer mais qui lui
réchauffa le cœur.


Jackson se
tourna vers sa fille.


—  Chloé...
je...


L’adolescente
refusa de tourner les yeux dans sa direction. Bentley en eut mal pour l’un
comme pour l’autre. Si seulement Jackson prenait sa fille dans ses bras, tout
simplement...


Mais il était
trop emprunté, trop inquiet.


—  Prends soin
de toi, Chloé, murmura-t-il enfin. Je serai de retour vendredi. Tu seras
gentille avec Bentley, n’est-ce pas ?


Sur ces mots,
Jackson franchit la porte et dévala les marches du perron. Le voir partir ainsi
déchira le cœur de Bentley. Quoi de plus désolant que ce départ sans embrassade,
sans paroles d’affection ?


Cédant à une
impulsion, elle ouvrit la porte à la volée.


—  Jackson ?


Il
s’immobilisa près du jasmin en fleur. Une brise légère soulevait ses cheveux où
le pâle soleil d’hiver allumait des reflets d’or. Lorsque leurs regards se
rencontrèrent, elle sentit une émotion étrange lui gonfler la poitrine. Comme
si cet homme était sien. Comme si elle-même lui appartenait. A jamais.


—  Oui ?


—  Bonne
chance ! lança-t-elle, le cœur battant.


Le sourire de
Jackson lui fit l’effet d’un électrochoc.


—  Merci,
Princesse. J’en aurai besoin.


Il grimpa au
volant de sa voiture, lui jeta un dernier coup d’œil, puis partit en marche
arrière. Immobile sur le seuil, elle laissa passer quelques secondes avant de
se retourner. Elle eut la surprise de trouver Chloé plantée juste derrière
elle. L’adolescente lui jeta un regard étrange.


Déstabilisée
par l’expression énigmatique de sa jeune compagne, Bentley s’efforça de
sourire.


—  Eh bien...
Il est déjà 8 heures passées. Nous ferions mieux de nous préparer à partir
travailler. Tu as déjà pris ton petit déjeuner ?


Chloé releva
la tête d’un air de défi.


—  Toi, tu
fais ce que tu veux, mais moi je ne mettrai pas les pieds dans ces bureaux à la
con. Je ne suis pas une employée, d’abord, précisa-t-elle d’un ton dédaigneux.


Bentley
faillit céder à la panique. Mais elle serra les dents et tint bon. Puisque
Jackson l’avait jugée suffisamment digne de confiance pour s’occuper de sa
fille, elle trouverait le moyen de faire face. Envers et contre tout.


—  Tu n’es
peut-être pas une employée, en effet. Mais moi si. Et les instructions que ton
père m’a laissées sont claires. Nous devons assurer une permanence au bureau
tous les jours de 9 heures à 17 heures.


Le regard
étincelant, l’adolescente croisa les bras sur la poitrine.


—  Donner des
ordres, ça il sait le faire. Non, mais tu as entendu ce qu’il m’a balancé en
partant ? « Sois gentille avec Bentley ! » Comme si j’étais un bébé de deux ans
! Il y a longtemps que je n’ai plus besoin de baby-sitter !


Bentley prit
une profonde inspiration. Que faire ? La rabrouer vertement ? Mais Chloé
paraissait au bord des larmes. A travers l’attitude de défi, elle voyait
clairement maintenant la petite fille malade de solitude et de souffrance.


Mais comment
aider l’adolescente sans céder à ses caprices pour autant ?


—  Non, c’est
vrai, répondit Bentley après un bref silence. Tu ne devrais pas avoir besoin de
baby-sitter. Tu n’es plus une enfant.


—  C’est
exactement ce que j’ai dit à papa, dit fièrement Chloé. Dans un mois, j’aurai
quatorze ans.


—  Alors
pourquoi te comportes-tu de façon aussi infantile, ma grande ?


L’adolescente
demeura un instant bouche bée. Puis ses yeux se remplirent de larmes. Voyant
qu’elle faisait des efforts démesurés pour garder une contenance, Bentley dut
se faire violence pour poursuivre :


—  La plupart
du temps, tu boudes pour un rien. Tu es souvent irascible, capricieuse et
égoïste.


—  Et moi qui
croyais que tu m’aimais bien, balbutia Chloé d’une voix étranglée par les
larmes. Je pensais même que tu étais mon amie.


—  Je le suis.
Mais les vraies amies se disent la vérité. C’est pour ça que je te parle
franchement aujourd’hui, poursuivit Bentley avec douceur. Au début, je me
contentais de faire mon boulot. C’est différent.


Chloé baissa
le nez.


—  Je vois. Ça
fait toujours plaisir.


—  Non, tu ne
vois pas, murmura Bentley en lui caressant les cheveux. Maintenant, tu comptes
pour moi. Beaucoup. Et cela me rend triste de te voir si malheureuse, Chloé. Je
voudrais que tu prennes conscience de tes qualités, des richesses que tu as en
toi.


—  Tu parles,
marmonna l’adolescente d’un ton rogue. Personne ne s’intéresse à moi.


—  Ton père
t’aime.


Cette fois,
Chloé fondit carrément en larmes.


—  Je... je
crois que c’est toi qu’il aime, balbutia-t-elle.


Pivotant sur
ses talons, elle se précipita vers l’escalier.


Trop sidérée
pour réagir, Bentley la suivit des yeux sans même songer à la rappeler. Jackson
amoureux d’elle ? Qu’est-ce qui avait pu donner cette idée à Chloé ? C’était à
peine si son père lui adressait la parole. Et il ne lui avait jamais caché la
piètre opinion qu’il avait d’elle.


L’accusation
de Chloé aurait même pu prêter à sourire si elle ne lui avait pas procuré ce
drôle de tremblement intérieur.


La main de
Bentley se crispa sur le bois patiné de la rampe. Comment pouvait-elle
s’appesantir ainsi sur ses propres états d’âme alors que Chloé venait
d’exprimer le besoin criant d’une aide, d’une présence ? Un peu inquiète à
l’idée de ce qui l’attendait, elle monta au premier étage et s’immobilisa
devant la chambre de l’adolescente.


—  Chloé ? Je
peux entrer ?


—  Laisse-moi
tranquille !


Bentley tourna
la poignée et constata avec soulagement qu’elle ne s’était pas enfermée à clé.
Assise sur le lit, les épaules basses, Chloé tenait un nounours élimé pressé
contre sa poitrine. Les yeux secs, elle regardait droit devant elle. Bentley
alla s’asseoir à côté d’elle.


—  J’aimerais
que nous ayons une vraie conversation, toutes les deux.


—  Ah oui ?
C’est un ordre ?


—  Non, un
souhait.


Les mâchoires
de Chloé se crispèrent. Exactement comme celles de Jackson lorsqu’il était en
colère. Père et fille se ressemblaient au demeurant sur bien des plans. Mais ni
Chloé ni Jackson ne semblait s’en rendre compte.


—  Pourquoi
as-tu dit cela, tout à l’heure,
Chloé, au sujet de ton père et moi ? Nous nous connaissons à peine.


—  C’est la
façon dont il te regarde, parfois, marmonna l’adolescente, tête basse. Comme si
tu étais la huitième merveille du monde.


Les doigts de
Chloé se serrèrent convulsivement sur la peluche.


—  Alors que
moi, il ne me voit même pas, enchaîna-t-elle d’une voix à peine articulée.


Le cœur de
Bentley battit un peu trop vite dans sa poitrine. Comment pouvait-elle
ressentir un plaisir aussi stupide à l’idée que Jackson la regardait,
soi-disant comme « la huitième merveille du monde » ? Onzième fléau d’Egypte
eût été un terme plus approprié. Et elle était bien placée pour le savoir !


Elle prit une
main de Chloé dans la sienne.


—  Tu n’as
même pas idée de la façon dont ton père te regarde. Il pose sur toi des yeux
pleins d’une tendresse désolée et impuissante, ma chérie. Il t’aime mais il ne
sait ni te le montrer ni te le dire.


Les larmes, de
nouveau, se mirent à couler sur les joues de l’adolescente.


—  Mais c’est
quand même mon père ! S’il m’aimait vraiment, il saurait bien comment...
comment...


—  Comment
t’exprimer ce qu’il ressent ? compléta Bentley. Il est censé savoir s’y prendre
parce qu’il est adulte ?


Chloé déglutit
et acquiesça d’un signe de tête. Le cœur serré, Bentley la prit dans ses bras
et la berça doucement contre elle.


—  Si c’était
si simple — s’il suffisait d’être père ou mère pour savoir aimer — il n’y
aurait pas tant de mauvais parents. Et si c’était aussi naturel qu’on le croit,
pourquoi tant de familles se débattent-elles dans l’incompréhension, la
souffrance, les querelles ?


Les épaules de
Chloé tremblaient sous l’effort qu’elle faisait pour contenir ses sanglots.
Elle secoua violemment la tête.


—  Tu... tu...
ne sais pas tout, hoqueta-t-elle.


—  Je ne sais
pas quoi, ma chérie ?


Les larmes de
Chloé redoublèrent. Bentley la serra un peu plus fort dans ses bras, comme pour
former autour d’elle un cocon protecteur.


—  Qu’est-ce
que je ne sais pas ? insista-t-elle doucement lorsqu’elle parut un peu calmée.


Chloé leva les
yeux vers elle. Avec son petit visage chiffonné par les larmes, elle n’offrait
plus qu’une ressemblance lointaine avec la jeune fille trop précoce au sourire
insolent, aux manières railleuses, que Bentley avait croisée pour la première
fois dans les bureaux de SOS Baie Propre. Elle n’avait plus devant elle
qu’une enfant blessée qui tremblait de peur. Une enfant si cruellement en
manque d’amour qu’elle en était arrivée à rejeter toute marque d’affection.


—  Ils ne
voulaient pas de moi, murmura Chloé, le visage détourné en tripotant le
couvre-lit en dentelle. Je suis le résultat d’une panne technique, comme dit
maman. Papa avait fait ce qu’il fallait pour l’empêcher, mais je suis arrivée
quand même.


Bentley secoua
la tête.


—  Chloé, si
tu savais combien d’enfants ont été conçus sans avoir été programmés ! Ils se
comptent par dizaines de milliers, crois-moi. Mais le fait que tu n’aies pas
été « planifiée » ne signifie pas pour autant que tu n’aies pas été désirée par
tes parents. Ils ne se sentaient peut-être pas tout à fait prêts au départ,
mais une fois que tu es née et que ta mère t’a serrée dans ses bras, elle...


—  Même pas,
l’interrompit Chloé dans un souffle. Un jour, je l’ai entendue crier à ma
grand-mère Ellerbee qu’elle regrettait de ne pas... de ne pas s’être...


La phrase de
Chloé s’acheva sur un hoquet. Terrassée, Bentley ferma les yeux. « Faites que
ce ne soit pas ce que je pense, pria-t-elle en silence. N’importe quoi mais pas
ça. »


—  ... qu’elle
regrettait de ne pas s’être fait avorter, compléta l’adolescente dans un
murmure désolé.


Le cœur au
bord des lèvres, Bentley lutta pour reprendre son souffle. Ce n’était pas
possible. Pas possible qu’une mère ait pu prononcer des paroles pareilles.
C’était trop monstrueux.


Et pourtant
Chloé n’avait pas inventé la scène qu’elle venait de lui rapporter.


Se mordant la
lèvre pour ne pas éclater en sanglots à son tour, Bentley fit la seule chose
qu’elle était encore capable de faire : offrir à l’adolescente le refuge de ses
bras. Ce que Chloé avait pu ressentir en entendant sa mère proférer ces regrets
terribles, elle n’osait même pas l’imaginer.


Quelle
consolation apporter à une enfant dont la propre mère s’était laissé aller à
déplorer l’existence ? Elle ne pouvait nier ce qui avait été dit. Ni minimiser
le sens des paroles de Victoria Ellerbee.


Cette femme
avait regretté d’avoir mis au monde un être aussi merveilleux, aussi accompli,
aussi rayonnant de vie que Chloé.


L’estomac de
Bentley se souleva. Elle songea à toutes ces années passées à attendre et à
espérer. Au verdict accablant qui était tombé chaque mois avec le retour de son
cycle. D’autres visages aussi lui revenaient pêle-mêle à la mémoire. Elle avait
vu tant de femmes fondre en larmes dans la salle d’attente du centre de
fécondation artificielle qu’elle avait fréquenté tous les mois pendant presque
deux ans...


Mais ce
n’était pas de sa détresse qu’il s’agissait, en l’occurrence. Chloé
avait besoin de son aide. Et Jackson, lui, avait besoin de savoir au milieu de
quelles incertitudes déchirantes se débattait sa fille.


—  Ecoute-moi,
Chloé, fit-elle doucement en lui soulevant le menton. Ce qu’a dit ta mère est
impardonnable. Et je ne chercherai pas à l’excuser. Au contraire. Mais je sais
que ton père t’aime. Je le sens dans ses gestes, je l’entends dans ses
mots, je le vois dans son regard.


—  Mais il n’a
même pas essayé d’obtenir le droit de garde, protesta Chloé dans un sanglot.


— Oh, ma
chérie, murmura Bentley d’une voix étranglée par les larmes. Tu étais encore si
petite... Il n’a sans doute pas voulu te séparer de ta maman.


—  Tu crois ?
murmura Chloé.


—  Le plus
simple serait de le lui demander, non ? D’avoir une vraie conversation avec lui
?


Chloé hocha la
tête. Elle paraissait vidée, à bout. Attentive à ne pas la brusquer, Bentley ne
chercha pas à la faire parler davantage. Elle continua à la bercer dans ses
bras jusqu’à ce que l’adolescente, apaisée, se lève pour s’asperger le visage
d’eau fraîche. Cette fois, Chloé ne fit aucune difficulté lorsqu’elle lui
proposa de partir travailler. Si bien qu’avec une bonne heure de décalage sur
l’horaire prévu, Bentley finit malgré tout par pousser la porte des locaux de SOS
Baie Propre.


— 
Jill ? lança-t-elle en trouvant la réception vide. C’est nous ! Désolée d’être
en .retard mais Chloé et moi avons eu un petit empêchement de dernière...


Bentley se tut
abruptement lorsque Jill sortit des toilettes. Elle était livide et tremblait
comme une feuille.


—  Jill !
Qu’est-ce qui se passe ?


L’assistante
de Jackson s’effondra dans un fauteuil.


—  Je suis un
peu patraque. Mais ça va passer.


Alors même
qu’elle prononçait ces paroles rassurantes,


Jill se plia
en deux, le visage contracté par la souffrance. Inquiète, Bentley s’accroupit
devant elle.


—  Ça n’a pas
l’air d’aller très fort. Je te conseille d’appeler un taxi et de rentrer te
mettre au lit.


—  Penses-tu.
Je ne vais pas me coucher pour si peu. Je...


Avec un cri de
douleur, Jill bondit sur ses pieds et courut de nouveau vers les lavabos.
Bentley et Chloé échangèrent un regard alarmé.


Lorsque Jill
revint, elle était d’une blancheur cadavérique.


—  J’ai eu des
espèces de crampes dans le côté droit toute la matinée, expliqua-t-elle d’une
voix faible en portant la main à sa taille. Et ça a l’air d’empirer.


—  Chloé, va
chercher un chiffon humide, tu veux bien ? ordonna Bentley. Jill, tu peux me
donner le numéro de téléphone professionnel de ton mari ?


—  Il
travaille sur une plate-forme en mer, cette semaine, murmura l’assistante de
Jackson.


—  Tu te sens
en état de rentrer chez toi toute seule ?


Jill secoua la
tête.


—  Je... je
n’en sais rien, pour te dire la vérité.


Saisie d’une
nouvelle crampe, elle se recroquevilla si violemment sur elle-même qu’elle
faillit tomber du fauteuil.


—  Oh, mon
Dieu ! Fais quelque chose, Bentley ! s’écria Chloé, affolée.


Hochant la
tête, elle se précipita pour composer le numéro des urgences. Moins de dix
minutes plus tard, Jill quittait les lieux sur un brancard, portée par deux
ambulanciers.


Chloé et
Bentley suivirent des yeux l’ambulance qui s’éloignait, toutes sirènes
hurlantes, puis elles regagnèrent les locaux, soudain, étrangement déserts de SOS
Baie Propre. Elles échangèrent un regard consterné.


—  Hou là !
Mauvais plan... Il ne nous reste plus qu’à appeler papa, conclut Chloé en
faisant la grimace. Ça va lui faire drôle d’être obligé de rentrer alors qu’il
vient juste de partir.


Bentley tendit
la main vers le téléphone, hésita un instant, puis finit par secouer la tête.
Jackson ne lui avait pas caché l’importance qu’il accordait à ce voyage à
Washington.


—  Attendons
d’abord d’avoir des nouvelles de Jill. Le brancardier a dit qu’elle souffrait
peut-être d’une simple intoxication alimentaire.


Mais lorsqu’elle
appela l’hôpital une heure plus tard, il lui fallut tracer un trait sur cette
hypothèse optimiste.


—  Il s’agit
bel et bien d’une appendicite aiguë, confirma-t-elle à Chloé en reposant le
combiné. Jill doit être opérée d’un instant à l’autre.


—  Oh, non !
se récria l’adolescente d’un air terrifié. Tu crois qu’elle va mourir ?


—  Mais non,
ma chérie. C’est une intervention tout à fait banale et Jill a été soignée à
temps. Mais il faudra bien attendre une dizaine de jours avant qu’elle soit de
nouveau sur pied.


—  Cette fois,
c’est sûr, il faut prévenir papa, décréta Chloé.


Elle avait
raison. Sans aucun doute possible. C’était la seule chose à faire... Bentley
posa la main sur le téléphone mais ne put se résoudre à soulever le combiné. En
quelques semaines, elle s’était familiarisée avec le fonctionnement de
l’association. Les projets en cours, elle les connaissait : une étude menée par
un biologiste marin, une campagne de publicité, des collectes de fonds, le
bulletin mensuel à faire imprimer.


Si elle
appelait Jackson maintenant, il reviendrait par le premier avion. Sans même lui
laisser une chance de lui montrer qu’elle était capable de faire tourner SOS
Baie Propre pendant quatre malheureuses journées.


—  Tu sais
quoi, Chloé ? On va se débrouiller toutes seules, toi et moi. Comme des
grandes.


Chloé lui jeta
un regard horrifié.


—  Tu es folle
! On ne va jamais y arriver.


Ainsi, même
Chloé la prenait pour une incapable !


—  Ton père a
laissé une liste détaillée de tout ce qu’il y a à faire pendant son absence. Si
jamais on ne s’en sort pas, on pourra toujours demander conseil à Jill. Elle
nous guidera de sa chambre d’hôpital. Et si ça devient vraiment trop sérieux,
on prévient Jackson. Mais seulement en cas d’urgence.


Devant la mine
sceptique de Chloé, Bentley se mit à rire.


— Pense à la
surprise de ton père ! Il sera tellement content. Tu verras, je suis sûre qu’on
peut s’en sortir.


Contre toute
attente, la suite des événements lui donna raison : elles prirent le
fonctionnement de l’association en main et s’acquittèrent de toutes les tâches
qui figuraient sur la liste sans rencontrer d’obstacles insurmontables. Chloé
s’affirmait de jour en jour et faisait preuve à maintes reprises d’un esprit
d’initiative étonnant pour une fille aussi jeune. C’était sans doute la
première fois qu’elle avait l’occasion de se rendre utile. Et Bentley n’en
revenait pas du sérieux avec lequel elle s’investissait dans ses tâches.


Le soir,
lorsque Chloé était couchée, Bentley planchait sur la documentation qu’elle avait
rassemblée. Non seulement elle se familiarisait avec les biotopes et les
écosystèmes mais elle se plongeait également dans les comptes de l’association.
Très vite, elle comprit pourquoi Jackson avait des inquiétudes quant au futur
de son organisation. SOS Baie Propre dépendait presque entièrement des
grandes compagnies pétrolières. Lesquelles se faisaient de plus en plus tirer
l’oreille pour sponsoriser une association dont les intérêts étaient souvent
diamétralement opposés aux leurs.


En étudiant la
liste des donateurs, Bentley constata que le Gotha mondain, en revanche, était
nettement sous-représenté. Il y avait là un potentiel que Jackson n’avait pas
su — ou pas voulu — exploiter. Bentley songea à Bitsy. A la facilité avec
laquelle la jeune femme s’était laissé convaincre de leur offrir son soutien. A
priori, rien ne l’empêchait de se servir de ses relations pour démarcher de
nouveaux donateurs et renflouer l’association.


Avec un large
sourire, Bentley reposa le dossier qu’elle venait de potasser. Que dirait
Jackson si elle parvenait à le sortir du gouffre financier dans lequel SOS
Baie Propre menaçait de s’enfoncer ?


Fermement
décidée à relever le défi, Bentley sortit une feuille de papier et entreprit de
faire la liste des personnes concernées.
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Les lumières
du rez-de-chaussée étaient encore allumées lorsque Jackson rentra de Washington
cette nuit-là. Il fut profondément touché de trouver sa maison éclairée. Le
cottage lui parut rayonner d’une vie chaude, accueillante. Avec un soupir de
lassitude, Jackson massa sa nuque raide. Il était épuisé, nerveusement et
physiquement. Son vol avait été retardé à cause du mauvais temps et il avait
passé plus de trois heures à bord, à attendre que la permission de décoller
leur soit enfin accordée.


Sachant que
Bentley occupait sa chambre, Jackson n’était qu’à moitié surpris qu’elle ait
choisi de l’attendre dans le salon, même à cette heure tardive. L’idée de la
trouver endormie dans son lit n’avait pourtant pas quitté son esprit pendant
toute la durée de son séjour. Même à distance, la peau laiteuse de Bentley, ses
mains fines, ses yeux de jade avaient continué à le hanter. Il avait passé des
nuits entières à mener contre ses fantasmes un combat perdu d’avance. Son
imagination érotique se révélait intarissable : elle ne lui avait pas laissé
une seconde de répit.


Secouant sa
torpeur, Jackson descendit de voiture. Curieux de ce qu’il allait trouver, il
tourna la clé dans la serrure et poussa la porte : Bentley était allongée sur
le canapé et dormait d’un sommeil paisible, son profil délicat éclairé par le
halo doré d’une lampe. Cloué sur place, le cœur battant comme après un sprint
olympique, il demeura un long moment immobile à la regarder. Puis il posa
doucement ses valises pour ne pas la réveiller et s’approcha sur la pointe des
pieds.


Même lorsqu’il
s’assit à côté d’elle, Bentley n’ouvrit pas les yeux. Elle était si
extraordinairement belle, ainsi, dans l’abandon du sommeil ! .Les boucles
brunes qui lui tombaient sur le front lui conféraient une innocence émouvante.
Mais ce n’était pas seulement sa beauté qui le touchait. Il était sensible à
une certaine qualité de présence chez elle. A une émanation subtile qui pour
lui caractérisait Bentley et qu’il aurait été incapable de définir et encore
moins de nommer.


Il ne se souvenait
même pas de la dernière fois où il avait été attendu chez lui au retour d’un
voyage ou après une longue journée de travail. Ridiculement ému, Jackson se
pencha pour effleurer la joue de la dormeuse. Victoria avait-elle ce même air
d’innocence dans son sommeil ? Avait-il jamais perçu autour d’elle ce
rayonnement qui émanait de Bentley ?


La jeune femme
gémit doucement et changea de position sur le canapé. Jackson se pencha pour
lire le titre de l’article sur lequel elle s’était endormie. Il s’agissait
d’une de ses propres publications : « Quel avenir pour la grue d’Amérique ? »
D’autres documents étaient étalés sur la table basse. Et tous avaient trait de
près ou de loin à son association.


Touché plus
qu’il ne voulait l’admettre, il laissa courir ses doigts dans ses cheveux. Ils
étaient si doux qu’il lui sembla caresser un ange. Bentley cligna des yeux, le
regarda. Sourit.


—  C’est toi,
Jackson ? Quelle heure est-il ? demanda-t-elle d’une voix ensommeillée.


—  Il est
minuit et demi. Mon vol a été retardé. Monte te coucher dans ma chambre. Je
dormirai en bas pour cette nuit.


Bentley bâilla
et secoua la tête.


—  Tu es deux
fois trop grand pour tenir sur ce malheureux canapé, fit-elle en se redressant.
Je vais rentrer chez moi.


—  J’aimerais
autant que tu restes.


Comment une
femme pouvait-elle être aussi irrésistiblement belle avec les cheveux en
désordre et les paupières encore alourdies par le sommeil ? Bentley lui
effleura la joue.


—  Tu as l’air
épuisé, murmura-t-elle.


—  Assez, oui.
Et affamé, de surcroît.


—  Nous
t’avons gardé ta part de dîner au chaud.


Ainsi Chloé et
Bentley avaient eu cette attention à son égard ? Jackson toussota pour libérer
sa gorge nouée.


—  Et qu’y
avait-il au menu, ce soir ?


—  Des pâtes
arrosées d’un coulis de tomates fraîches, servies avec des petits carrés de
feta, du basilic ciselé et des pignons de pin. Une recette entièrement conçue
et exécutée par Chloé.


—  Par Chloé
? répéta-t-il, stupéfait.


—  Par Chloé,
oui. Tu lui as manqué, tu sais.


—  Compte tenu
de la situation entre nous avant mon départ, j’ai beaucoup de mal à y croire,
admit-il en se passant une main sur le front. J’ai pensé à l’appeler, bien
sûr... mais je n’ai pas eu le courage d’affronter une énième dispute. Alors
j’ai lâchement renoncé. Tu vois un peu où j’en suis.


Un sourire
énigmatique joua sur les lèvres de Bentley.


—  Elle est en
train de changer, Jackson. Je suis sûre que le pire est derrière vous. Vous
allez vous retrouver peu à peu, elle et toi.


—  Mmm... Si
tu le dis...


Jackson se
renversa contre le dossier et ferma les yeux en attirant Bentley au creux de
son épaule. Que la situation avec Chloé puisse encore s’arranger lui paraissait
hautement improbable. Mais après une semaine de combat acharné contre l’ennemi,
il avait besoin de paroles rassurantes, de chaleur... et de compagnie.


De la
compagnie de Bentley, très précisément. D’une Bentley encore toute chaude de
sommeil, abandonnée en confiance contre lui.


—  Tu ne m’as
pas dit si ton voyage s’était bien passé, dit-elle en relevant légèrement la
tête.


—  Le pire,
c’est que je serais bien incapable de te répondre. Les questions d’écologie
sont à la mode et il est de bon ton pour les politiques de défendre — au moins
en paroles — des mesures environnementales énergiques. Mais j’ai appris à me
méfier des décideurs. En dernier ressort, ils sont toujours de l’avis du plus
offrant.


—  Il faudrait
que la pression de l’opinion publique se renforce.


Jackson
soupira.


—  C’est un
peu le problème, hélas. J’ai cessé de rêver que les être humains du monde
entier pourraient un jour se lever comme un seul homme pour défendre l’avenir
de leur planète. Mais si j’ai perdu cette illusion, je ne peux pas me résoudre
à baisser les bras pour autant. Prends les doubles coques, par exemple : si
l’Exxon Valdez avait été équipé ainsi, les quarante mille tonnes de pétrole
seraient restées dans le navire au lieu de se répandre sur les côtes de
l’Alaska. Je me suis rendu sur place, dans la baie du Prince Guillaume, à
l’époque, précisa-t-il sombrement. J’ai vu la désolation, la destruction, le
cauchemar. Je t’avoue que je n’en dormais plus la nuit.


Bentley lui
caressa doucement la joue. Elle savait que Jackson ne se serait pas confié à
elle ainsi s’il n’avait pas été à bout de fatigue. Mais elle ressentait une
douceur extraordinaire à s’entretenir avec lui à voix basse, blottie dans ses
bras, comme si une réelle complicité les unissait.


—  Nous avons
tout essayé pour nettoyer les côtes. L’eau chaude, l’eau froide et même les
fertilisants. Mais rien n’y faisait. Seule la nature, semble-t-il, a le pouvoir
de réparer les dégâts à terme. Mais combien de temps lui faut-il ? Personne
n’en sait rien. Et les effets produits sur l’écosystème de la baie pourraient
être définitifs.


—  Oh,
Jackson...


Pour la
première fois, elle vit son visage marqué par le doute.


—  Après une
semaine comme celle que je viens de vivre, j’en arrive à me demander si je ne
suis pas complètement à côté de la plaque. Est-ce que cela vaut encore la peine
de se battre pour tenter de sauver les restes de notre pauvre terre malmenée ?
Ou ne suis-je qu’un combattant d’arrière-garde défendant une vision naïve et
rétrograde du monde et de l’humanité ? C’est l’image de moi que Victoria ne
cessait de me renvoyer. Et Chloé a pris la suite de sa mère.


Prise d’un
élan de tendresse, Bentley saisit sa main et entrelaça ses doigts aux siens.
Son respect passionné pour la vie était peut-être ce qui la touchait le plus
chez Jackson. Dans le milieu d’où elle venait, les hommes ne défendaient que
des valeurs dites « sérieuses », comme la carrière, le nom, la fortune.


—  Non,
Jackson, tu n’es pas à côté de la plaque. C’est un combat essentiel que tu
mènes.


—  Tu crois,
vraiment ?


—  Je le crois
de plus en plus, chuchota-t-elle en caressant sa joue. Plus je me penche sur
ces questions d’écologie, plus cela me paraît évident.


Que de fois
elle avait rêvé que Jackson la regarde ainsi, avec confiance et tendresse,
comme si elle était son alliée et non plus son ennemie.


Son cœur
battit plus vite et elle comprit qu’elle était en réel danger de prendre cet
homme en affection. Il lui avait donné mille bonnes raisons de le haïr,
pourtant. Mais elle avait beau se creuser la tête, aucune, bizarrement, ne lui
revenait à l’esprit. Consciente de jouer avec le feu, elle dessina du bout du
doigt la ligne carrée de sa mâchoire. S’il y avait un prix à payer pour ce
moment de trêve, il serait toujours temps d’avoir des regrets plus tard.


—  Si je ne
suis pas un combattant d’arrière-garde, comment me définis-tu ? demanda Jackson
en plongeant son regard dans le sien.


—  Toi ? Tu es
un rouleau compresseur. Irrésistible et écrasant. Aussi insupportable
qu’attachant... Tu me fais tourner la tête, Jackson, admit-elle à voix basse.


—  La
réciproque est vraie, chuchota-t-il en se penchant sur ses lèvres. Si tu savais,
Bentley...


Elle sut dès
l’instant où sa bouche se mêla à la sienne. Le baiser de Jackson lui parla sans
détour de faim, d’attente, de désir. Et de solitude aussi. Elle lui répondit
sur le même thème. Ils s’embrassèrent éperdument, sans prendre le temps de
goûter, d’effleurer, de savourer la lenteur des premières découvertes. Bentley
ne protesta pas lorsque


Jackson la
souleva par la taille pour la placer à cheval sur lui. Ne dit rien lorsqu’il
glissa les deux mains sous son T-shirt.


Jackson vit un
éclair blanc passer devant ses yeux. C’était la première fois qu’il la touchait
ainsi, qu’il sentait la chaleur de son ventre, de son dos. La douceur exquise
de sa peau. Se forçant à ralentir ses gestes, il remonta jusqu’à sa cage
thoracique avant de céder à la tentation de cueillir la rondeur de ses seins au
creux de ses paumes. Bentley gémit et sa tête retomba en arrière.


—  Dis-moi que
tu as envie de faire l’amour, murmura-t-il en abandonnant ses seins pour la
saisir fermement par les hanches et l’arrimer contre lui. Dis-le-moi, Bentley.


Incapable de
prononcer un mot, elle émit une suite de sons incohérents. Son cœur battait
follement dans sa poitrine ; même sa vision se brouillait. Jackson fit pleuvoir
des baisers sur son visage, sur son cou.


—  Échappons-nous
ensemble demain, proposa-t-il, les lèvres pressées contre son cou. J’ai un
voilier. Nous passerons la journée sur l’eau. Rien que toi et moi et l’océan à
perte de vue. Et nous ferons l’amour sur le pont, mouillés d’eau de mer avec le
vent dans nos cheveux et le soleil sur la peau.


Bentley
s’arc-bouta contre lui en gémissant.


—  Et SOS
Baie Propre ? protesta-t-elle faiblement.


Jackson se mit
à rire.


—  Quel
sérieux, ma chère ! Jill me remplacera une journée de plus. Ça ne la dérangera
pas de s’occuper de Chloé quelques heures.


—  Mais...


Il lui mordit
sensuellement la lèvre.


—  Pas de «
mais », Bentley. C’est juste un « oui » que je veux entendre. Oui, oui et
encore oui.


Il
l’étourdissait tellement de baisers que Bentley avait toutes les peines du
monde à rassembler ses pensées.


—  Attends,
Jackson... arrête... A propos de Jill, il faut absolument que je te dise...
Elle ne pourra pas te remplacer demain.


Il fronça les
sourcils.


—  Pourquoi ?
Qu’est-ce qui se passe ?


—  Elle a subi
une opération de l’appendicite en urgence.


Une lueur
d’inquiétude dans les yeux, Jackson lui saisit les épaules.


—  Oh, bon
sang ! Quand est-ce arrivé ? Et comment va-t-elle ?


—  Le jour de
ton départ. Et elle se remet parfaitement.


Il laissa
passer quelques secondes de silence avant de darder sur elle un regard soudain
tranchant comme l’acier.


—  Le jour de
mon départ, tu dis ?


Bentley laissa
aller sa tête contre son épaule.


—  Nous avons
eu la frayeur de notre vie, Chloé et moi. C’était la première fois que je
voyais quelqu’un dans cet état. J’ai pensé que...


—  Jill est
tombée malade le premier jour et tu n’as pas jugé utile de me le faire savoir ?


Jackson
n’avait pas élevé la voix. Ni son ton ni son expression n’exprimaient la
colère. Et pourtant, en l’espace d’une fraction de seconde, il avait pris
l’aspect d’un prédateur prêt à foncer sur sa proie. Le cœur lourd, Bentley
releva la tête.


—  J’ai pensé
que nous pourrions prendre la relève pendant quatre jours sans trop de
difficultés.


—  Quand tu
dis « nous », c’est à Chloé et à toi que tu fais allusion ? Une fière équipe,
en effet.


Blessée par
son ton sarcastique, Bentley descendit de ses genoux et rajusta nerveusement
ses vêtements.


—  J’ai
analysé en gros la situation financière de l’association, lança-t-elle d’un ton
sèchement professionnel. Et je crois avoir trouvé l’origine d’un de tes
principaux problèmes.


Une expression
presque menaçante se peignit sur les traits de Jackson.


—  Quel
problème ?


—  Tu  es trop
dépendant de l’industrie du pétrole, expliqua Bentley en se levant. Ce qui te
met en position de vulnérabilité. Il te faudrait des ressources plus stables.


Jackson lui
jeta un regard peu amène.


—  Et Madame a
trouvé une solution ?


Partagée entre
l’envie de le frapper et celle de le convaincre, elle s’efforça de répondre
d’un ton neutre :


—  Je crois
que tu n’as pas suffisamment puisé dans le bottin mondain. Tu trouveras des gens
sur Houston et Dallas qui seront prêts à verser des dizaines de milliers de
dollars chaque année sous forme de dons. Il n’y a aucune raison pour que SOS
Baie Propre ne touche pas sa part du gâteau. C’est pourquoi je me suis
permis de passer quelques coups de fil. J’ai déjà une dizaine de déjeuners de
programmés.


Pendant
quelques secondes, Jackson la fixa sans prononcer un mot. Puis il fit un pas
dans sa direction en serrant les poings.


—  Désolé si
je ne partage pas ton enthousiasme, mais cette association n’est pas un jouet,
Bentley.


Elle
tressaillit sous la violence de l’accusation.


—  Un jouet ?
Pourquoi un jouet ? Pas un instant je n’ai considéré SOS Baie Propre
comme un jeu. Au contraire. Et je n’ai rien fait cette semaine qui puisse
justifier un pareil reproche.


Jackson qui
s’était planté devant la fenêtre pivota brusquement sur lui-même.


—  Je suis
sidéré que tu te sois permis de prendre des libertés pareilles, lança-t-il d’un
ton cinglant. As-tu réfléchi ne serait-ce qu’une seconde à l’énormité de ton
acte ? Cela fait à peine quelques semaines que tu occupes une place subalterne
au sein de mon association. Et voilà que tu t’estimes capable, du jour
au lendemain, non seulement de diriger les opérations pendant quatre jours mais
de procéder à un audit complet en soulignant tous les défauts de mon
organisation ! C’est extraordinaire, non ?


Une telle
colère envahit Bentley devant son attitude qu’elle se mit à trembler de tous
ses membres.


—  Cela
t’arrive, à l’occasion, d’écouter ce qu’on te dit, Jackson ? Tu n’as même pas
pris la peine de demander comment nous nous en étions sorties pendant cette
semaine ! Tu juges avant même d’avoir vu quoi que ce soit !


Au bord des
larmes, elle entreprit de rassembler ses affaires dispersées sur le canapé et
la table basse.


—  Je
comprends bien que tu aies envie de faire tes preuves d’une manière ou d’une
autre, commenta Jackson d’une voix radoucie. Mais SOS Baie Propre n’est
pas un terrain d’expérimentation où tu peux t’amuser à faire tes gammes. C’est
l’œuvre de ma vie, Bentley.


Ainsi rien
n’avait changé. Malgré tout ce qu’elle avait fait pour Chloé et pour
l’association, son opinion sur elle restait inchangée. Il la considérait
toujours comme une petite fille gâtée qui jouait « à faire semblant ».


Ce qui venait
de se passer entre eux n’avait touché en lui que la fibre strictement sexuelle.
Il avait été attiré par sa beauté, par son physique. Pas par la femme qu’elle
était réellement.


Réprimant son
réflexe premier qui aurait consisté à partir en courant, Bentley redressa la
taille et lui fit face.


—  Je ne suis
pas une « princesse », Jackson. Et je refuse que tu me traites différemment de
Jill ou de n’importe qui. Je suis un être humain comme tout le monde. Et je
n’admettrai plus dorénavant que l’on me juge sans me connaître, en se basant
sur ma seule appartenance sociale.


Comme il ne
répondait pas, elle fit un pas en avant et le toisa résolument.


—  Chloé et
moi, nous avons fait du bon travail. De 1’ excellent travail, même. Et
nous espérions, non seulement des remerciements de ta part, mais un peu de
reconnaissance et de respect. Car nous les méritons.


Et le plus
étonnant, c’est qu’elle pensait mot pour mot ce qu’elle avançait !


—  En
m’efforçant de me débrouiller seule avec Chloé, j’ai voulu te démontrer que
j’étais prête à m’investir à fond et à assumer des responsabilités réelles,
enchaîna-t-elle avec force. Mais rassure-toi, Jackson. Je ne chercherai plus
jamais à te prouver quoi que ce soit. Car je sais, désormais de quoi je suis
capable. Et je n’ai plus besoin qu’on me dise ce que je vaux.


—  Des
remerciements ? répéta Jackson, manifestement estomaqué. De la reconnaissance ?
Alors que tu as entraîné ma fille dans...


—  Alors que
j’ai entraîné ta fille dans une expérience qui lui a enfin redonné confiance en
elle-même ! C’est ça que tu voulais dire, peut-être ?


Clignant des
yeux, Bentley luttait stoïquement contre les larmes. S’il y avait un être au
monde qui ne méritait pas qu’elle pleure à cause de lui, c’était bien Jackson
Reese.


—  Car ta
fille s’est transformée pendant cette semaine, enchaîna-t-elle froidement. Et
tu le saurais si seulement tu avais pris la peine de lui téléphoner.


Soudain
livide, Jackson fit un pas en arrière. Saisie de remords, Bentley voulut poser
une main sur son bras mais il se dégagea violemment.


Repoussant les
cheveux qui lui tombaient sur les yeux, elle le foudroya du regard.


—  Tu es très
doué quand il s’agit de porter des accusations, n’est-ce pas ? lança-t-elle.
Avoue que tu guettais la première occasion pour me tomber dessus et m’accabler
de reproches.


—  Ne sois pas
ridicule !


Elle prit son
sac à main sur la table.


—  Tu ne vois
pas que ça te rassure de me considérer comme ton ennemie ? Malheureusement,
cela devient de plus en plus difficile pour toi de continuer à me coller cette
étiquette. Alors tu te raccroches au premier prétexte venu.


Traversant le
vestibule à grands pas, elle décrocha son manteau et le jeta sur ses épaules.


—  Quand as-tu
dit pour la dernière fois à Chloé que tu l’aimais, Jackson ?


Il jura avec
force.


—  Et revoici
la rubrique« Conseils aux pères défaillants » ! Excellente manœuvre de
diversion, Bentley. Tu es vraiment brillante.


Se redressant
de toute sa hauteur, elle le toisa comme la princesse qu’il l’accusait d’être.


— Tu sais
quoi, Jackson ? Je n’ai qu’une hâte : que l’on soit demain matin, que tu
arrives à SOS Baie Propre et que tu comprennes enfin que tu t’es
comporté comme une brute doublée d’un imbécile ! Et en attendant, adieu !


Le lendemain
matin, Jackson était debout, habillé et prêt à partir travailler avec deux
bonnes heures d’avance sur son horaire habituel. Planté devant la fenêtre, il
avait vu le noir d’encre de la nuit se diluer à l’horizon tandis que les
contours de son jardin sauvage émergeaient peu à peu des ombres indistinctes.
Puis le soleil s’était levé dans un ciel d’un bleu très pur. Si seulement il
avait pu partager la tranquille sérénité de cette matinée de décembre ! Mais
son esprit n’était plus qu’un vaste chantier agité par des séismes incontrôlés.


La scène qui
s’était déroulée avec Bentley l’avait obsédé toute la nuit. Et il ne pouvait
pas plus oublier le désir, la fièvre, les baisers que les mots blessants et la
colère. Avait-il été excessif dans sa réaction ? Bentley avait eu tort de
prendre une décision aussi grave sans le consulter, c’était évident. Mais elle
avait sans doute raison sur un point : il avait saisi ce prétexte sans
réfléchir pour la repousser.


Comme si la
proximité de Bentley l’effrayait. Comme s’il ne pouvait s’empêcher de la rejeter
avec violence chaque fois qu’il cédait à l’attirance physique entre eux.


— Papa !


Jackson se
retourna et eut la surprise de voir sa fille dévaler l’escalier à sa rencontre.
Non seulement Chloé était levée et habillée mais elle souriait
comme si elle était contente de le voir.


Il s’éclaircit
la voix.


—  Bonjour, ma
Chloé. J’allais justement monter te réveiller.


Courant
jusqu’à lui, elle s’immobilisa net, comme si elle avait été à deux doigts de se
jeter à son cou.


—  J’avais mis
mon réveil.


Chloé ? Mettre
son réveil ? C’était une
première ! Avec l’impression de marcher sur des œufs, il sourit et posa un
baiser hésitant sur sa joue.


—  Je t’ai
apporté un petit cadeau.


Chloé parut
touchée.


—  C’est vrai
?


—  Va voir, si
tu veux. Il est sur ma commode.


Elle gravit
les marches quatre à quatre et redescendit au pas de course en déchirant
l’emballage.


—  Oh, papa,
merci ! Elle est trop jolie ! s’exclama-t-elle en découvrant la boîte à
bijoux.


—  Regarde à
l’intérieur.


Chloé poussa
une exclamation de joie en sortant de la boîte de délicates boucles d’oreilles
en forme de cœur. De cœur parce qu’elle occupait une place immense dans le
sien... Jackson ouvrit la bouche pour le lui dire, mais se sentit soudain trop
vulnérable pour lui exposer aussi ouvertement ses sentiments.


—  Elles te
plaisent ?


Chloé se
dressa sur la pointe des pieds pour l’embrasser.


— Je les
adore. Merci, papa ! Tu as vu Bentley en rentrant, hier soir ? demanda-t-elle
d’une voix surexcitée. Elle t’a expliqué ce qu’on a fait ?


Un courant
d’émotions contradictoires passa en lui : la colère, une certaine jalousie
vis-à-vis de Bentley et autre chose encore, qu’il ne parvint pas à nommer et
qui lui broya le cœur.


—  Oui, elle
m’a expliqué, répondit-il d’un ton neutre.


Chloé se
rembrunit et recula d’un pas.


—  Et c’est
tout l’effet que ça te fait, murmura-t-elle tristement.


Jackson
réprima un juron. S’il y avait un art qu’il avait appris à maîtriser ces
derniers mois, c’était bien celui de décevoir sa fille.


Luttant contre
la panique, il passa un bras autour des épaules de Chloé.


—  Dis donc,
j’ai appris que tu étais devenue une cuisinière émérite ?


Chloé retrouva
le sourire.


—  Tu as
goûté, alors ? C’était super bon, non ?


—  Non, je
n’ai pas encore goûté, mais...


Le sourire de
Chloé s’évanouit instantanément. Jackson maudit sa propre franchise.


—  Il était 2
heures du matin quand je suis rentré, ma puce. Mais j’en mangerai ce soir, je
te le promets.


—  Oui,
enfin... c’est pas la peine de te forcer non plus, marmonna Chloé en reprenant
son air blasé.


Jackson se
serait volontiers mis des claques. Il était donc incapable de trouver
l’attitude juste avec sa propre fille, ne serait-ce qu’une seule fois ?


—  Je t’offre
un petit déjeuner royal dans le bar-restaurant en face de SOS Baie Propre,
OK ? Ils font des pan-cakes comme tu les aimes.


—  Comme tu
voudras, acquiesça Chloé, suprêmement indifférente en décrochant son blouson du
portemanteau.


Amadouer sa fille
ne fut pas chose facile. Jackson essaya — sans grand succès — de renouer la
conversation à table. Et ce n’est qu’en fin de repas, lorsqu’il commença à la
questionner sur Jill, qu’elle accepta de sortir de son silence boudeur.


—  Si tu
l’avais vue ! C’était effrayant comme elle se tordait de douleur. Tu ne peux
pas savoir comme j’ai eu la trouille. J’étais sûre qu’elle allait mourir. Mais
Bentley, elle, est restée très cool.


Jackson régla
l’addition et ils se levèrent pour partir. Il prit le bras de Chloé, jaloux une
fois de plus de l’affection sans réserve que sa fille portait manifestement à
Bentley.


—  Quand les
ambulanciers sont arrivés, on se serait cru dans Urgences, poursuivit
Chloé, les yeux brillants. C’était vraiment top.


—  Et comment
se fait-il que tu n’aies pas pensé à m’appeler, toi non plus ? demanda Jackson
calmement en plongeant son regard dans celui de sa fille.


Visiblement
gênée, elle se mordilla la lèvre.


—  Eh bien...
je voulais le faire. Mais Bentley a dit que ce serait mieux qu’on te laisse
tranquille à Washington et qu’on essaye de s’en sortir toutes les deux. Elle
croyait que... que ça te ferait plaisir.


Sentant monter
une nouvelle bouffée de colère contre Bentley, Jackson serra les lèvres.
Traversant la rue à grands pas, il pénétra dans l’immeuble où SOS Baie
Propre avait ses bureaux.


—  Je suis
désolée, papa, murmura Chloé lorsqu’il tourna la clé dans la serrure.


Jackson
réprima un juron en la voyant au bord des larmes.


—  Désolée de
quoi, ma chérie ?


—  Je vois
bien que tu n’es pas très content de ce qu’on a fait, Bentley et moi.


Bouleversé, il
lui effleura les cheveux d’une timide caresse.


—  Merci,
Chloé, murmura-t-il d’une voix étranglée en poussant la porte du bureau.


—  Merci pour
quoi ?


—  Pour ta
patience avec le père que je suis.


Comme il
s’effaçait pour la laisser entrer, elle se précipita à l’intérieur et courut
lui rapporter le carnet qui leur servait à consigner les messages.


—  Tu vois,
c’est moi qui ai tout noté. J’ai même précisé l’heure à laquelle les gens ont
téléphoné ! Ce type-là, il veut que tu le rappelles tout de suite en arrivant
ce matin. C’est au sujet des résultats de l’étude.


Retournant
vers la réception, elle revint fièrement avec la liste des tâches qu’il avait
confiées à Jill.


—  Je crois
vraiment qu’on n’a rien oublié, papa, tu sais. Les lettres de rappel aux
donateurs sont toutes parties à la date prévue. Et tu as vu ces cartons, là ?
Ce sont les bulletins de l’association de ce mois-ci. Ils sont tirés au nombre
d’exemplaires indiqué et il ne reste plus qu’à les expédier aujourd’hui.


Sidéré,
Jackson regarda autour de lui. Alors qu’il s’était préparé au chaos, il
trouvait les lieux en ordre et le travail de la semaine accompli. Quant à
Chloé, elle était littéralement transformée.


Tandis que sa
fille allait et venait en lui montrant tout ce que Bentley et elle avaient
réalisé pendant la semaine, Jackson songeait aux accusations lancées la veille
contre la jeune femme.


Il s’était
comporté comme le dernier des butors.


Non seulement
il lui devait des excuses, mais il pourrait s’estimer heureux si elle acceptait
de lui pardonner. Son attitude envers elle avait été inqualifiable. Et il ne
pourrait guère lui en vouloir si elle les envoyait définitivement promener, son
association et lui.


Jamais matinée
ne lui avait paru aussi longue. Les minutes s’écoulaient avec une lenteur
décourageante pendant qu’il se préparait mentalement à affronter Bentley.


Mais la jeune
femme ne se montrait toujours pas.


A midi,
Jackson finit par se rendre à l’évidence : elle ne se présenterait pas à son
travail ce jour-là. Ni le lendemain sans doute.


—  Elle ne va
pas venir, hein ? dit Chloé qui l’observait avec une curiosité manifeste.


—  Apparemment,
non.


Chloé se
mordit la lèvre et pencha la tête sur le côté.


—  Et
qu’est-ce que tu comptes faire, papa ?


—  Je ne sais
pas trop, à vrai dire, admit-il piteusement.


—  Tu pourrais
essayer de lui expliquer...


Sa fille
rougit et laissa sa phrase en suspens.


—  Lui
expliquer quoi ?


—  Si je te le
dis, tu ne te mettras pas en colère ?


Il leva la
main en signe de promesse. Les joues de Chloé s’empourprèrent de plus belle.


—  Eh bien, tu
pourrais lui dire que tu as tendance à être grincheux par moments. Que ça ne
vient pas d’elle spécialement, mais que c’est dans ta nature. Elle comprendrait
peut-être, si tu lui disais que tu es grognon par vocation et que tu es désolé
d’avoir laissé tes réflexes de porc-épic reprendre le dessus.


Chloé conclut
son petit discours par une grimace penaude. Jackson sentit son cœur gonfler de
joie dans sa poitrine. Pour la première fois depuis que sa fille était revenue
vivre chez lui, il avait le sentiment qu’ils communiquaient vraiment, comme
deux êtres humains capables de se comprendre.


—  Un
porc-épic grognon par vocation, tu dis ? C’est charmant !


Elle lui jeta
un regard contrit.


— Oui,
enfin... je caricature un peu, bien sûr.


Jackson n’y
tint plus. Avec un grand rire, il prit Chloé dans ses bras. Au début, elle
resta toute raide et empruntée. Puis, tout doucement, elle se détendit, se fit
câline.


Fermant les
yeux pour contenir son émotion, Jackson comprit qu’il ne devait pas seulement
des excuses à Bentley. La dette qu’il avait envers elle était bien plus
lourde...
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Bentley ouvrit
en grand les fenêtres de son appartement et se pencha pour offrir son visage au
soleil exceptionnellement doux de décembre. De chez le fleuriste montait une
odeur prégnante de fleurs fraîches. Mais même le parfum généreux des jacinthes,
des roses et des freesias ne parvenait pas à chasser sa mélancolie.


Jackson
n’avait pas appelé.


Toute la
matinée, elle avait tourné en rond dans l’appartement, à attendre. C’était un
peu comme si elle retenait son souffle depuis la veille. Elle avait espéré si
ardemment qu’il ouvrirait les yeux en arrivant au bureau ce matin. Mais Jackson
persistait à camper sur ses positions, de toute évidence. Il n’y avait eu ni
visite ni coup de fil. Pas le moindre signe de vie de sa part. Rien que ce silence
interminable qui en disait long sur ce qu’elle représentait pour lui.


Le cœur lourd,
Bentley suivit des yeux un couple d’amoureux qui flânait, enlacé, sur le
trottoir opposé. Si seulement elle pouvait être aussi indifférente envers
Jackson qu’il l’était avec elle ! Mais comment ignorer cet homme alors qu’une
inexplicable attirance physique semblait les jeter inexorablement l’un vers
l’autre ? Et cela malgré leurs différences, malgré le mépris qu’elle lui
inspirait ?


Les doigts de
Bentley se crispèrent sur le rebord de la fenêtre. Jackson était dangereux pour
elle. Il avait le pouvoir de la blesser plus cruellement encore que David
lui-même l’avait fait.


Se détournant
de la fenêtre, elle contempla son appartement. Le modeste deux pièces
représentait le premier signe concret de sa transformation, la preuve solide,
tangible qu’elle s’acheminait vers une véritable autonomie. Elle avait tout
lâché pour s’installer ici à Galveston. Et elle avait fait un sacré chemin
depuis son arrivée. Allait-elle tout abandonner maintenant à cause de Jackson ?
Renoncer à un travail qu’elle aimait déjà pour un homme qui s’obstinait à
vouloir la juger pour des fautes commises par une autre ?


Bentley
s’approcha à pas lents de la boîte à musique qu’elle avait placée sur un socle
près de son lit. Elle la souleva, remonta la petite clé dorée, et laissa ses
pensées dériver sur la dispute qui l’avait opposée à Jackson la veille au soir.


D’une certaine
manière, il n’avait pas tort : elle aurait dû l’appeler lorsque Jill avait été
hospitalisée. SOS Baie Propre était son association. Il avait le droit
d’être informé de ce qui s’y passait. Mais elle n’en avait pas moins décidé
sciemment de garder le silence. Car si elle avait pris son téléphone pour
prévenir Jackson, il serait revenu dare-dare à Galveston. Jamais il n’aurait
accepté de lui laisser la direction de l’association, ne serait-ce que pour
quatre jours.


C’est pourquoi
elle avait saisi l’opportunité au bond. Pour se donner une chance.


Le regard fixé
sur son sosie en porcelaine, Bentley oscillait entre fierté et désespoir. Elle
avait relevé le défi et elle avait réussi. Elle s’était prouvé à elle-même de
quoi elle était capable. Mais pour se sentir vraiment reconnue, elle avait
besoin de l’approbation de Jackson.


Bentley se
mordit la lèvre pour contenir les larmes qui menaçaient. Elle survivrait à
cette nouvelle déconvenue comme elle avait survécu à tant d’autres.
L’essentiel, pour le moment, était de prendre une décision. Pouvait-elle garder
son poste à SOS Baie Propre ou était-il plus raisonnable de rendre son
tablier et de reconnaître sa défaite ?


Si Jackson lui
avait été indifférent, elle aurait pu continuer à travailler avec lui sans
l’ombre d’une hésitation. Mais aurait-elle la force de continuer à le côtoyer en
sachant qu’il n’aurait jamais le moindre respect pour elle ? Bentley prit un
mouchoir sur la table de chevet et s’essuya les yeux. C’était absurde que
l’opinion de cet homme compte pour elle à ce point.


« Tu ne crois
pas que tu es en train de tomber amoureuse de lui, tout bêtement ? » se
demanda-t-elle.


Prise de
panique, Bentley repoussa cette hypothèse accablante. Ce n’était pas possible. Pas
possible. Elle perdait la tête à force de tourner en rond à remuer des
idées sombres. Il devenait urgent de sortir de cet appartement et de s’aérer la
tête. De prendre un café quelque part dans un endroit où il y aurait du monde.
Là où le son des rires et des conversations couvrirait le tumulte de ses
propres pensées.


Renonçant à
monter une garde inutile près du téléphone, elle prit son sac à main et se
dirigea vers la porte. Tirant le battant, elle s’immobilisa net : Jackson se
tenait sur le seuil, un immense bouquet de roses jaune pâle à la main.


Il était venu.


Muets, ils
demeurèrent face à face, comme frappés d’immobilité l’un et l’autre. Jackson
avait l’air tendu, fatigué. Une émotion mal contenue assombrissait son regard.
Tentée d’effacer d’une caresse le pli qui lui barrait le front, Bentley réprima
son geste in extremis.


—  Que
viens-tu faire ici, Jackson ? s’enquit-elle d’un ton glacial, consciente que la
colère était son meilleur moyen de défense.


Il s’éclaircit
la voix.


—  Ces fleurs
sont pour toi.


Bentley secoua
la tête.


—  Cela ne
répond pas à ma question.


—  Pourquoi
crois-tu que je sois venu ?


Chaude et
enveloppante, la voix de Jackson glissa sur elle. Bentley dut faire appel à
toute sa volonté pour résister à son pouvoir hypnotique. Comme il aurait été
facile de tout pardonner à cet homme en échange de quelques roses et d’un
sourire...


Mais elle se
serait trahie elle-même en passant l’éponge aussi facilement. Car rien n’avait
changé, au fond. Jackson était toujours aussi peu disposé à reconnaître ses
torts.


Une bouffée de
colère la submergea.


—  Je n’ai pas
de temps à perdre à jouer aux devinettes, Jackson. Si c’est tout ce que tu as à
me dire, tu peux...


—  Je me suis
trompé, dit-il en faisant un pas en avant pour l’empêcher de lui fermer la
porte au nez. Je suis désolé.


Le cœur de
Bentley marqua un arrêt puis repartit à un rythme accéléré. Mais elle n’accepta
pas le bouquet pour autant.


—  C’est
facile d’être désolé.


—  Pas si
facile que ça, crois-moi. Sois charitable avec moi, Bentley. Laisse-moi au
moins entrer pour m’expliquer.


Les jambes
coupées, elle s’appuya au chambranle.


—  Je ne suis
pas certaine que ce soit une bonne idée.


Triste
euphémisme. En vérité, elle savait que lui ouvrir équivaudrait à une
défaite. Déjà, elle ne se raccrochait plus à sa colère que par un ultime effort
de volonté. Tout en elle était tentation. De fermer les yeux. De se glisser
dans ses bras. De lisser doucement les deux plis qui se creusaient entre ses
sourcils.


Jackson fit un
second pas en avant.


—  Je ne
pourrais pas t’en vouloir si tu refuses d’écouter ce que je suis venu te dire,
Bentley.


Ces paroles signèrent
sa défaite. Consciente qu’elle courait à sa perte, elle s’écarta pour le
laisser entrer.


Jackson
demeura planté au milieu du living, ses roses à la main, et regarda autour de
lui avec un étonnement manifeste.


— Je ne
t’imaginais pas dans un cadre aussi dépouillé.


Blessée, elle
recula d’un pas.


—  Je n’ai
rien gardé après mon divorce et je n’ai pas beaucoup de meubles. Plus tard, je
pense...


Elle
s’interrompit en secouant la tête, furieuse d’avoir ressenti le besoin de se
justifier.


—  Tu avais
quelque chose à me dire, Jackson ?


—  J’ai
plusieurs « choses » à te dire. La première est un mea culpa : je me
suis comporté comme un sauvage hier soir. Et j’ai beau me chercher des excuses,
je n’en trouve aucune : mon attitude était injustifiable.


Il tira une
rose du bouquet avant de le poser sur la table.


—  Vous avez
fait un super boulot, Chloé et toi. Et tu avais entièrement raison : j’étais
bourré de préjugés négatifs en ce qui te concerne et incapable de reconnaître
tes qualités. Mais en arrivant au bureau ce matin, Chloé m’a ouvert les yeux.


Bentley ne dit
pas un mot, ne fit pas un geste. Mais elle sentait peu à peu un immense espoir
l’envahir et desserrer l’étau de tristesse qui lui comprimait le cœur.


—  Tu as
changé ma vie, Bentley. Non seulement tu as su faire tourner mon association
pendant quatre jours, mais tu m’as rendu ma fille. Et ça, pour moi, c’est un
miracle. Tu as également raison au sujet du financement de l’association : je
suis trop dépendant de l’industrie pétrolière. Je n’ai jamais été un bon
commercial et j’ai toujours pensé naïvement que les gens devaient donner de
l’argent parce que la cause que je défends est juste. C’était pur orgueil de ma
part, un refus délibéré de m’incliner devant la réalité. L’humilité n’a jamais
été mon fort, Bentley. Et je ne suis pas non plus très fort dans le domaine des
examens de conscience. Hier soir, après ton départ, j’ai été obligé de me
regarder en face et je ne suis pas fier de ce que j’ai découvert : un homme qui
fonce sans réfléchir et qui a accumulé pas mal d’erreurs.


Bentley
luttait contre le vertige.


—  Et quelles
conclusions as-tu tirées de ce voyage introspectif ? demanda-t-elle dans un
murmure.


—  Qu’il ne me
restait plus qu’à réparer les dégâts. Dans la mesure du possible, du moins. Je
te repoussais délibérément, Bentley. Pas seulement hier soir mais depuis le
début. Parce que tout en toi me trouble et me touche et que j’ai peur. Peur de
me tromper de nouveau. Peur d’avoir mal, peur de gâcher une seconde fois ma
vie. Mais j’ai compris ce matin que la peur de te perdre était encore plus forte.
Tu es précieuse, tu sais. Je ne conçois plus mon existence sans le rayonnement
que tu y apportes.


D’un geste
hésitant, Jackson lui tendit la rose.


—  Dis-moi
qu’il n’est pas encore trop tard, acheva-t-il presque humblement.


Bentley
chercha son regard et le trouva désarmé. L’homme trop fier qui jamais
n’admettait ses torts venait de faire amende honorable. Et chaque mot qu’il
avait prononcé venait du cœur. Comment pourrait-elle continuer à lui tenir
rigueur de ses erreurs passées ? Elle prit la rose, la porta à ses narines,
puis fit glisser doucement un pétale velouté sur ses lèvres. Difficile de lui
reprocher de lui avoir refusé sa confiance alors que quelques jours auparavant
encore, elle ne croyait toujours pas en elle-même...


—  Il n’est
pas trop tard, Jackson, lui assura-t-elle gravement, en pressant la rose contre
sa poitrine.


Il eut un
sourire heureux — si spontané qu’elle sentit fondre ses dernières résistances.
Prenant le bouquet sur la table, il le lui tendit à deux mains. Bentley enfouit
son visage avec délice dans les fleurs parfumées.


—Elles sont
magnifiques, chuchota-t-elle en relevant la tête.


Jackson sourit
de nouveau.


—  Et elles ne
piquent pas, comme tu peux le constater. Depuis le début, c’est à une rose thé
que tu me fais penser, Bentley. Ta beauté délicate évoque pour moi la douceur
de ses pétales. Mais je pensais que la fleur exquise dissimulait de redoutables
épines.


Il prit son
visage au creux de ses paumes. Sa voix vibrait d’une émotion à peine contenue :


—  Mais je me
trompais en imaginant que ta beauté n’était qu’un leurre. Il n’y a pas trace de
méchanceté en toi.


Le souffle de
Bentley se suspendit. Les sentiments qui lui gonflaient le cœur étaient à la
fois très doux et très violents. Tout son être se tendait désespérément au son
de la voix de Jackson. En vérité, elle n’était pas en train de tomber
amoureuse de lui.


Elle l’aimait
déjà. Passionnément et irrévocablement.


Effarée,
Bentley se détourna pour aller arranger les roses dans un vase qu’elle plaça
sur sa table de chevet. Puis, incapable de revenir sur ses pas, elle se dirigea
vers la fenêtre et contempla sans la voir la rue animée où grouillait une foule
anonyme.


Elle tremblait
de peur. Peur de perdre pied. Peur de sombrer dans une souffrance irrémédiable.
Des mots d’amour déjà lui montaient aux lèvres. Alors que Jackson, lui, venait
tout juste de se rendre compte qu’il ne la méprisait pas !


Le décalage
entre ses sentiments et les siens donnait le vertige. Était-il trop tard pour
reprendre des distances ? Pour se protéger de l’inéluctable chagrin d’amour à
venir ? Jackson vint se placer derrière elle, si près qu’elle sentit sa chaleur
émaner de lui, la caresser comme mille mains invisibles.


—  Tu es bien
songeuse, commenta-t-il à voix basse. Ne m’exclus pas de tes pensées, Bentley.


Elle se mordit
la lèvre. Si seulement elle pouvait lui livrer le contenu de ses réflexions
sans qu’il parte en courant ! Bentley prit une profonde inspiration. Les « si
seulement » appartenaient au domaine de l’imaginaire. Ils étaient l’ennemi du
présent, de la vie. Pourquoi rêver de grandes amours improbables alors que
Jackson était là, ici et maintenant ? Alors que son souffle allait et venait
dans sa nuque ; alors que ses mains glissaient dans ses cheveux, lui parlaient
tendresse autant que désir ?


Le cœur
battant, elle se retourna vers lui.


—  Je
m’interrogeais sur la suite des événements, Jackson.


—  C’est à toi
de me dire ce que tu souhaites.


—  J’aimerais
continuer à travailler pour SOS Baie Propre.


—  Tu as
désormais une place à part entière dans l’association. Une place que tu as su
créer toi-même.


—  Si je
reste, j’aurai besoin de ton soutien, Jackson.


Il lui prit le
visage entre les mains.


—  Mon
soutien, tu l’as, ma belle. A cent pour cent. Mais c’est à l’aspect
non-professionnel de notre relation que je pensais.


Les yeux de
Jackson s’étaient assombris. Sous le feu de son regard, elle se liquéfiait
déjà.


—  La décision
ne dépend pas que de moi, chuchota-t-elle.


—  J’ai envie
de toi, Bentley. Furieusement envie de toi. Tu le sais, je te l’ai dit hier
soir. Et ça ne changera pas.


Il avait envie
d’elle.


Dans les mots
de Jackson, nulle promesse. Nulle déclaration enfiévrée. Mais que lui avaient
apporté les « je t’aime » de David, sinon souffrance et déception ? Jackson
n’avait pas de belles paroles à lui offrir. Mais elle savait pouvoir compter
sur sa franchise. Sur son respect. Il la désirait mais il avait également de
l’affection pour elle. Ce qui n’avait jamais été le cas de son ex-mari.


Bentley posa
les deux paumes à plat sur sa poitrine. Extérieurement, Jackson paraissait
calme et maître de lui-même. Mais son cœur battait furieusement dans sa
poitrine. La force de son désir pour elle lui coupa les jambes.


Prise du plus
magnifique des vertiges, elle jeta la rose sur le lit.


—  Où est
Chloé ? demanda-t-elle en nouant les bras autour de son cou.


Elle le sentit
trembler lorsqu’il plongea son regard dans le sien.


—  A la maison
avec une voisine... Pourquoi ?


Avec un léger
sourire, Bentley tira sur la ceinture de son jean.


—  Je voulais
m’assurer que nous avions du temps devant nous, répondit-elle en faisant aller
et venir doucement ses lèvres contre les siennes.


Lentement,
comme s’il avait peur de la briser, Jackson glissa les bras autour de sa
taille. Une émotion indicible marquait ses traits.


—  Tu es sûre
que tu sais ce que tu fais ?


Sans répondre,
elle déboutonna sa chemise et pressa les lèvres contre la peau nue de son
torse. Elle huma doucement, enivrée déjà par ce cocktail unique qui émanait de
lui. Même après une semaine passée à Washington, Jackson promenait avec lui une
trace d’embruns, un soupçon d’iode, une odeur de terre et de vent.


—  Tu es sûre
? répéta-t-il en capturant de nouveau son visage entre ses paumes, la forçant à
soutenir son regard.


—  Non,
chuchota-t-elle. Je ne suis sûre de rien. Je crois que je vais devoir me fier à
mon intuition.


Dans le regard
de Bentley, Jackson lisait un mélange d’humour, de tendresse, de désir. Même
s’il l’avait souhaité, il n’aurait pas pu résister à ce mélange désarmant qui
touchait les fibres les plus profondes de son être. Ce qui se passait entre
elle et lui menaçait d’échapper entièrement à son contrôle. Mais il n’était
plus en mesure de revenir en arrière.


Il fit
descendre un doigt caressant dans son décolleté et détacha un bouton en nacre.


—  Ton
intuition, répéta-t-il pensivement.


Jackson finit
de déboutonner sa longe chemise de soie claire et la fit glisser sur ses
épaules. Le vêtement chuta au sol avec un délicat murmure. Il se figea, ébloui,
absorbant le choc visuel que procurait tant de beauté. Sa peau était claire,
lisse, sans défaut. Ni marmoréenne ni froide mais chaude, vivante, laiteuse.
D’un doigt presque hésitant, il suivit le tracé d’une clavicule puis descendit
sur le côté d’un sein rond et ferme.


—  Tu n’es que
perfection, chuchota-t-il en pressant ses lèvres sur la chair veloutée d’une
épaule.


Elle rejeta la
tête en arrière avec un léger rire de gorge.


—  Je ne veux
pas être perfection. La perfection est solitaire.


—  Pas
aujourd’hui, non, protesta-t-il en goûtant de la pointe de la langue le grain
délicat de sa peau. Tu es la femme la plus belle, la plus excitante que je
connaisse. Et je n’ai jamais désiré personne comme je te désire.


Elle lui prit
la main.


—  Viens,
dit-elle simplement.


Le lit en fer
forgé blanc était un des rares meubles qu’elle avait acquis après son divorce.
Aucun souvenir de David ne lui était lié. Et Jackson serait le premier à
l’aimer dans cet océan de mousseline blanche qui n’avait pas connu d’homme
avant lui.


En cet instant
encore, le lit était comme une ardoise lisse, vierge de toute écriture. Mais
des souvenirs, bientôt, viendraient s’y inscrire. Heureux ou cruels, l’avenir
le lui dirait.


Chassant ses
inquiétudes au loin, Bentley s’agenouilla devant Jackson pour baisser la
fermeture Éclair de son jean et le faire glisser sur ses hanches. Puis elle se
renversa en arrière sur le lit en maintenant son regard rivé au sien.


Elle se
donnait avec tant de simplicité ! Jackson en était bouleversé. Cette générosité
qui n’appartenait qu’à elle le laissait désarmé et sans défense. Depuis le
début, l’attirance était là, si puissante qu’il avait mis toute son énergie à
la combattre. Mais s’il déposait les armes aujourd’hui, il ne vivait pas ce
renoncement comme une défaite. Même si la force d’attraction qu’elle exerçait
sur lui demeurait vertigineuse, il avait cessé d’avoir peur. Bentley, à sa
façon, lui avait réappris la confiance.


Pesant sur
elle de tout son poids, il s’empara de sa bouche et mit dans son baiser tout le
désir qui bouillonnait en lui. Bentley noua bras et jambes autour de lui, comme
pour le capter entièrement en elle. Sa langue était joueuse, tantôt gourmande,
tantôt avide ; elle s’arc-boutait, soupirait, se frottait contre lui avec des
petits gémissements brefs.


—  Jackson,
l’appela-t-elle, haletante. Jackson...


À travers les
brumes qui obscurcissaient son cerveau, il songea brusquement qu’il avait omis
de vérifier un détail élémentaire. Dans quelle situation impossible venait-il
de les mettre ? se demanda-t-il, horrifié.


—  Attends...
Bentley, ma chérie...


S’arrachant de
ses bras, il roula sur le côté et se redressa pour attraper son jean. Mais un
rapide inventaire de ses poches confirma ce qu’il pressentait déjà. Il n’avait
pas ce qu’il fallait sur lui.


Retombant à
plat dos sur le matelas, il secoua la tête. Comment avait-il pu laisser les
choses en arriver là sans s’être assuré au préalable qu’il était en mesure de
protéger leur rapport ?


—  Jackson ?
s’enquit Bentley d’une voix mal assurée. Je ne comprends pas... J’ai fait
quelque chose qu’il ne fallait pas ?


Il tenta de
sourire et échoua.


—  Toi non,
mais moi oui. Je suis venu les mains vides, pour ainsi dire. Je me suis
précipité ici pour te présenter mes excuses sans prévoir que tu les
accepterais... aussi inconditionnellement.


Se redressant
d’un mouvement brusque, il se passa une main dans les cheveux et grimaça un
pâle sourire d’excuse.


—  Depuis
Victoria, je ne fais plus jamais l’amour sans préservatif, précisa-t-il sans
oser la regarder. Chloé était un bébé non programmé.


—  Je sais,
commenta la voix de Bentley derrière lui.


Choqué, il
tourna la tête dans sa direction.


—  Comment ?


—  Chloé a eu
l’occasion de m’en parler. Elle a surpris une conversation entre sa mère et sa
grand-mère à ce sujet.


Il jura à voix
haute.


—  Je ne
voulais surtout pas qu’elle l’apprenne. Il ne faudrait pas qu’elle se mette en
tête qu’elle n’était pas désirée.


C’était donc
ça que Jackson se reprochait si violemment, comprit Bentley : les circonstances
de la conception de Chloé. Elle se redressa en position assise et se blottit
contre le dos de Jackson. Plus tard, elle lui parlerait des angoisses qui
tenaillaient Chloé, de sa peur de n’avoir jamais été aimée. Mais elle ne
voulait pas remuer des questions aussi douloureuses maintenant.


—  J’ai tout
gâché, comme un imbécile, marmonna Jackson en se dégageant doucement de ses
bras. Désolé, Bentley. Je me sens assez lamentable.


—  Ne me
laisse pas.


—  Si je
reste, je ne pourrais pas résister à la tentation de te toucher, dit-il d’un
ton lourd de regrets. Et je ne veux pas prendre le risque.


Bentley le
rattrapa par la main alors qu’il se levait déjà.


—  Il n’y a pas
de risque, Jackson.


—  Pardon ?


Soudain au
bord des larmes, elle plaqua la main sur sa bouche. Elle se sentait si
vulnérable, soudain. Et si incomplète. Si peu femme face à l’homme qui se
tenait debout devant elle, superbe dans son orgueilleuse nudité.


—  Tu n’as pas
à t’inquiéter d’une éventuelle grossesse, balbutia-t-elle en détournant la
tête. Je... je suis stérile.


D’un geste
étonnamment tendre, Jackson plaça ses mains en coupe autour de son visage.


—  Oh,
Bentley..., murmura-t-il.


Elle ferma les
yeux pour mieux savourer le contact de ses paumes.


—  J’ai tout
essayé pour avoir un enfant. Je pensais naïvement qu’un bébé sauverait notre
couple. Je sais que c’est stupide mais c’était devenu une véritable obsession
pour moi.


Le rire qui
s’échappa de ses lèvres se mua en sanglot.


—  Je pensais
qu’il suffirait que j’enfante pour devenir une femme à part entière, admit-elle
doucement. C’est pathétique, non ?


Jackson se
rassit sur le bord du lit pour l’envelopper dans ses bras.


—  Comme si tu
n’étais pas une femme à part entière, toi, chuchota-t-il en lui caressant le
dos.


Elle posa la
joue contre sa poitrine et sentit son cœur battre à grands coups précipités
dans sa poitrine. Il n’en fallut pas plus pour que le feu du désir renaisse de
ses cendres. Jamais aucun homme ne l’avait émue physiquement à ce point.


—  Les traitements,
les FIV ont été un véritable chemin de croix, dit-elle. Je les ai vécues comme
un cauchemar de bout en bout. Mais j’ai eu des analyses de sang tous les mois.
Et il n’y a pas eu d’autre homme dans ma vie après David. Tu n’as donc rien à
craindre, là non plus.


Bouleversé,
Jackson se pencha sur sa bouche, mordilla doucement sa lèvre.


—  Je n’avais
aucune inquiétude à ce sujet, Bentley.


Elle se
raccrocha à sa nuque.


—  Tu es
pourtant censé être un homme prudent, Jackson Reese, protesta-t-elle dans un
souffle.


Charmé,
Jackson haussa les sourcils.


—  Prudent,
moi ? Avec toi ? Je me sens complètement inconscient, au contraire. Depuis le
premier jour où je t’ai vue, je suis assailli par une armada de fantasmes
irracontables. Si tu pouvais lire dans mes pensées, tu en rougirais. Et je vais
te dire une chose : ça me colle une trouille bleue d’être obsédé par toi à ce
point.


Séduite,
Bentley tomba en arrière sur le matelas en l’entraînant avec lui.


—  Fais-moi
rougir, Jackson. Montre-moi les fabrications de ton imagination torride.


Jackson ne se
fit pas prier. Il explora, caressa, savoura et se laissa savourer. Il l’aima
avec ses mains, avec sa bouche et porta son désir à de telles extrémités
qu’elle finit par le supplier de mettre fin à la plus subtile, la plus
exaltante des tortures.


Comme il ne se
laissait pas fléchir, elle lui montra à son tour le contenu de son
imagination fertile et s’employa avec une redoutable efficacité à lui faire
perdre le contrôle auquel il se raccrochait.


Cédant d’un
coup à son appel, Jackson renversa Bentley à plat dos sur le matelas et capta
le parfum de la rose, froissée et écrasée sous leur poids. La fragrance était
si puissante, si intimement liée à Bentley qu’il eut comme un éblouissement. Un
frémissement parcourut ses reins.


Il se plaça
entre ses jambes et la chair de Bentley épousa la sienne, se referma sur lui,
l’adopta entièrement. Ainsi joints, ils demeurèrent parfaitement immobiles, les
yeux grands ouverts, tandis qu’odeurs et sensations se mêlaient
inextricablement, tissant autour d’eux le plus extraordinaire cocon sensoriel.


Bentley ferma
les yeux. Il était là, en elle. Jamais elle n’avait ressenti pareille sensation
de complétude. Elle l’aimait. Comment l’avenir ne serait-il pas à l’image de
cet instant ?


Nouant les jambes
autour de ses hanches, elle se mut autour de lui, avec lui, jusqu’à ce que leur
chevauchée les emporte par-delà les sommets. Bentley cria son nom et Jackson le
reçut sur ses lèvres en murmurant le sien à son tour.


Puis il n’y
eut plus rien qu’un no man’s land heureux où corps et pensées flottaient en
apesanteur.


—  Je dois
t’écraser complètement, finit par marmonner Jackson en revenant à lui.


Elle protesta
doucement lorsqu’il se souleva pour rouler sur le côté.


—  L’écrasement
m’allait bien, chuchota-t-elle.


Jackson rit
doucement et attira sa tête sur sa poitrine.


—  Parle-moi
de ton mariage, dit-il. De David.


Bentley
frissonna. Un froid glacé se répandit dans ses veines à
mesure que les souvenirs haïs se bousculaient dans son esprit. Avec David aussi,
il y avait eu des moments comme celui-ci. Mais sans le respect, sans la
tendresse.


—  Je ne sais
pas très bien par où commencer, admit-elle d’une voix mal assurée.


Une expression
soucieuse se peignit sur les traits de Jackson.


—  Il n’y a
pas de problème, Bentley. Tu n’es pas obligée de répondre. Je vois bien que je
n’aurais pas dû te poser cette question, murmura-t-il en lui caressant les
cheveux.


—  Et
pourtant, je crois que je vais essayer de te raconter quand même... Ce sera
peut-être une délivrance pour moi de parler de ce qui s’est passé, dit-elle en
cherchant son regard. Ce sera la première fois. Jusqu’ici j’ai toujours tenu ma
langue.


—  Mais pourquoi,
Bentley ?


—  Parce que
j’en étais arrivée à un point où l’opinion de mon entourage n’avait plus
d’importance. Je n’avais plus qu’une idée fixe : me sortir de là.


Ces mots
eurent un effet terrible sur Jackson. Quelle expérience contre nature cet homme
lui avait-il fait vivre ? Il dut se faire violence pour rester calme et à
l’écoute alors qu’il aurait voulu se lever, arpenter la chambre, hurler sa
rage.


—  J’ai épousé
David pour faire plaisir à mes parents, expliqua Bentley en se dressant sur un
coude. Mais naïve comme je l’étais, j’avais réussi à me convaincre que je
vivais une véritable histoire d’amour. Alors que je ne savais rien de cet
homme, je m’étais fait un scénario romantique, persuadée que ce mariage
tournerait au conte de fées. Il faut dire que David était le beau parti par
excellence : riche, ambitieux et d’une famille éminemment respectable. Ma mère
était aux anges. Je crois qu’elle a eu plus de bonheur à accueillir David comme
gendre que de m’avoir, moi, pour fille.


Jackson posa
un baiser brûlant sur ses lèvres.


—  Je ne vois
pas comment tu peux dire une chose pareille. Une fille comme toi, c’est un
cadeau du ciel.


Ses mots la
firent sourire.


—  Tu oublies
que je ne suis qu’une Cunningham alors que David est un Weaver, mon
cher. Le jour et la nuit, autrement dit. Maman s’est « mésalliée » en épousant
mon père. Les Cunningham sont de vulgaires nouveaux riches. Elle s’est mariée
avec lui pour son argent et il l’a prise pour son nom.


—  Charmante
tractation, commenta Jackson sans chercher à dissimuler son dégoût. Et toi ?
Qu’est-il advenu de ton « conte de fées » ?


—  Il a
rapidement viré au cauchemar.


Bentley se
dressa sur son séant, les doigts crispés sur le drap qu’elle tenait plaqué
contre sa poitrine.


—  Longtemps,
je me suis crue seule et unique responsable de l’échec de notre couple. Je me
disais que j’étais jeune, inexpérimentée et que je commettais sans doute
beaucoup d’erreurs... David m’a tellement culpabilisée que j’en étais arrivée
au bord de l’effondrement mental.


Jackson serra
les poings.


—  Qu’est-ce
qu’il t’a fait, Bentley ?


—  David a un
fond caché de cruauté perverse. En public, il faisait figure de mari
exemplaire, charmant et attentionné. Mais lorsque nous étions entre nous, il
s’acharnait à... à me détruire.


Une telle
violence faisait rage en Jackson qu’il renonça à toute prétention de garder son
calme.


—  Si je mets
la main sur ce type, je le...


Bentley secoua
la tête.


—  Il ne m’a
jamais frappée, Jackson. Il n’y a pas eu un seul coup de donné. Pas
physiquement, en tout cas. Même si, dans les derniers temps de notre mariage,
je le suppliais presque d’exercer sur moi une violence réelle, visible. Si au
moins, il y avait eu des bleus, des marques de coups, j’aurais eu la preuve
concrète que je n’étais pas folle, que je ne délirais pas. Je crois que s’il
m’avait cognée avec ses poings, j’aurais eu le courage de le quitter plus tôt.
Et sans doute même de le dénoncer.


—  Mais alors,
s’il n’y avait pas de coups...


—  Il me
cassait à coups de jugements, de paroles tranchantes, de sous-entendus cruels,
compléta-t-elle doucement. Il s’arrangeait pour m’isoler peu à peu et c’était
terrifiant. Le travail de sape s’est fait très subtilement, très
progressivement. Voilà pourquoi j’ai mis si longtemps à comprendre à quel jeu
il jouait avec moi. Au début, il se contentait de remettre chacune de mes
décisions en question. Rien de ce que je faisais n’était jugé satisfaisant. Il
me trouvait nulle en tout — y compris au lit. Et avec cela, je n’étais même pas
fichue de lui donner un enfant.


Le regard
perdu dans le vague, Bentley tripotait le drap d’une main absente.


—  Aujourd’hui,
je ne peux que me féliciter que mon traitement contre la stérilité n’ait pas
réussi. Je n’ose imaginer les dégâts psychiques qu’un homme comme David aurait
pu créer chez un enfant.


Levant les
yeux vers Jackson, Bentley sonda son expression. Était-il horrifié par la
faiblesse dont elle avait fait preuve ? Lui retirerait-il à jamais son estime ?
Quoi qu’il en soit, le sort en était jeté. S’il ne pouvait l’accepter telle
qu’elle était, aucun avenir, de toute façon, ne serait possible pour eux deux.


—  Avant
d’épouser David, je doutais déjà beaucoup de moi. Mais au bout de deux années
de mariage, j’étais intimement persuadée que je ne valais rien. J’en étais
arrivée à ne même plus oser m’acheter mes propres vêtements tellement j’étais
convaincue que je ne pouvais que me tromper en tout.


Marmonnant un
juron, Jackson l’attira dans ses bras et la serra à la broyer contre sa
poitrine.


—  Bentley...
ma chérie. Cet homme est un malade mental. Il mériterait d’être enfermé.


—  Maintenant
j’en suis consciente, oui, acquiesça-t-elle d’une voix étranglée par les
larmes. Mais quand on vit avec le regard de quelqu’un qui vous méprise posé sur
soi en permanence, il est très difficile de garder un point de vue objectif. La
plupart du temps, j’adhérais à la vision de David et je me considérais
effectivement comme une incapable à demi idiote. Dans le milieu d’où je viens,
une femme mariée est censée tenir brillamment son rôle, Jackson. Toute
l’éducation que j’ai reçue ne tendait que vers un seul but : faire de moi une
épouse accomplie pour un homme comme David. Autant dire que pour le monde
extérieur — ma famille y compris — nos problèmes de couple ne pouvaient venir
que de moi. Ma mère m’exhortait à me ressaisir : « Mets-y du tien, arrange-toi
pour que ton couple fonctionne. » Me sentant indigne de ma famille, de mon
éducation, je faisais des efforts désespérés pour « m’améliorer ». Je voulais
faire plaisir à mes parents. Je n’avais jamais eu d’autre ambition que
celle-là.


Jackson
enroula une mèche de ses cheveux autour de son doigt.


—  Continue,
murmura-t-il doucement.


—  Plus je me
montrais soumise et pleine de bonne volonté, plus la cruauté de David
s’exacerbait, poursuivit-elle, tête basse. Régulièrement, il me confisquait mes
clés de voiture et m’interdisait de quitter la maison. Il me supprimait aussi
mes cartes de crédit en me disant que, sans elles, je n’étais plus rien. « Tu
n’es qu’un joli coquillage creux, se plaisait-il à me répéter. Autrement dit, rien,
rien, rien. »


Elle soupira
et détourna les yeux.


—  En vérité,
David ne s’y était pas trompé en m’élisant comme victime. Il n’aurait jamais pu
exercer ses sévices s’il n’avait pas trouvé au départ un terrain propice. Je ne
savais pas ce que je valais et il s’est engouffré dans la brèche, en
s’appliquant petit à petit à détruire l’édifice tout entier. Je commençais à perdre
la tête et à commettre de vraies erreurs : je me trompais dans le thé qu’il
fallait servir, je ne mettais pas la tenue adéquate. Un jour, pour me punir, il
m’a enfermée dans un placard et m’y a laissée toute la nuit. C’est la femme de
ménage qui m’a trouvée le lendemain matin. J’ai inventé une excuse quelconque
mais j’ai bien vu qu’elle ne croyait pas un mot de ce que je lui disais.


Bentley prit
une profonde inspiration.


—  Tu ne peux
pas imaginer l’humiliation que j’ai vécue ce matin-là. Mais dans un sens, le
regard que cette femme a porté sur moi m’a procuré un choc salutaire. J’ai eu
un sursaut et je suis partie. Les mains vides. Avec juste mes vêtements sur le
dos. Je ne voulais rien garder qui puisse me rappeler David ou la femme que
j’étais lorsque nous nous étions mariés. Voilà pourquoi je suis venue à
Galveston, Jackson. Je me suis débarrassée de mes cartes de crédit et j’ai pris
mes distances avec ma famille. Parce que j’avais besoin de savoir qui j’étais
pour continuer à vivre. Il a vraiment fallu que j’en passe par là pour vérifier
si la vision que David avait de moi était juste ou non. Inutile de te préciser
que j’étais persuadée de courir droit à l’échec.


Jackson lui
prit le menton et la força à soutenir son regard.


—  Tu n’as pas
échoué et tu n’échoueras jamais. Tu peux te faire confiance, Bentley
Cunningham, car tu as un fond exceptionnellement sain et solide. Peu de gens
auraient résisté comme tu l’as fait au traitement auquel cet homme t’a soumise.


Avec un léger
soupir, elle s’abandonna dans ses bras.


—  Tu sais que
tu m’as aidée, Jackson ?


Il éclata d’un
grand rire.


—  Ça, c’est
la meilleure. Je n’ai pas arrêté de te mettre des bâtons dans les roues, au
contraire !


—  Justement.
Tu me rendais à moitié folle de colère en refusant — avec une mauvaise foi
évidente — de reconnaître que je n’étais pas tout à fait une incapable. Ça m’a
permis de te tenir tête comme je ne l’avais encore jamais fait avec personne.


—  Autrement
dit, mon sale caractère a réveillé le guerrier en toi ? fit-il en lui
embrassant le bout du nez.


Le sourire de
Bentley s’évanouit.


—  Tu m’as
accusée de vous utiliser, ton association et toi, pour « faire mes preuves ».
Et tu avais raison. J’avais besoin de savoir si j’étais capable de réaliser
quelque chose par moi-même ou si j’étais condamnée à rester un élément
décoratif toute ma vie.


Les larmes aux
yeux, elle chercha son regard.


—  Et j’ai
découvert que j’avais tout ce qu’il fallait en moi pour me construire une
existence. Je ne suis pas qu’un coquillage vide.


—  Bentley...


D’un doigt sur
ses lèvres, elle lui imposa silence.


—  Je me suis
servie de ton association pour savoir ce que je valais. Tu es en droit de me
reprocher mon égoïsme, Jackson. Si tu estimes qu’il vaut mieux que je...


Il la renversa
en arrière sur le lit et couvrit son visage de baisers.


—  Égoïste,
toi ? Tu as mis ton talent et tes idées au service de SOS Baie Propre et
je ne peux que m’en féliciter.


Je regrette de
t’avoir si mal jugée, Bentley. Dieu sait que tu ne le méritais pas.


Il attrapa sa
lèvre inférieure entre ses dents et la mordilla en riant. Bentley prit son
visage entre ses mains et approfondit le baiser. Ni elle ni lui, tout à coup,
ne ressentaient plus la moindre envie de parler. Ils se raccrochèrent l’un à
l’autre avec une tendresse éperdue qui très vite se mua en désir. Désir
aveugle, effréné qui effaçait le passé, niait l’avenir.


Bentley cria
lorsque Jackson vint en elle pour la seconde fois. Puis cria encore quelques
minutes plus tard, soulevée par une explosion de jouissance. L’après-midi
s’écoula ainsi sous le signe du plaisir et du partage. Peu à peu la lumière se
fit plus douce, les ombres s’allongèrent dans la chambre.


—  Il se fait
tard, murmura Jackson, les lèvres enfouies dans ses cheveux. Il faudrait
peut-être que j’appelle Chloé.


—  Le
téléphone est juste là, murmura Bentley en déposant un baiser sur son épaule.


Jackson se
tourna vers la table de chevet et poussa une exclamation de surprise.


—  Mais c’est
toi !


Bentley
souleva paresseusement une paupière. Dressé sur un coude, Jackson contemplait
sa boîte à musique. Elle sourit.


—  C’est
étonnant, n’est-ce pas ? Je l’ai dénichée dans une espèce de boutique un peu
bizarre.


Jackson prit
la boîte et examina la figurine sous la cloche de verre.


—  Tu es
certaine qu’une de tes ancêtres n’a pas servi de modèle à l’artiste qui a peint
cette figurine ?


—  Absolument.
La boîte vient d’une plantation dans le Mississippi et nous sommes tous des
Texans purs et durs.


Mais
étrangement, j’ai l’impression d’être liée à cette jeune femme ou à ce qu’elle
représente.


—  A cause de
votre ressemblance, je suppose ?


—  L’explication
se résume sans doute à ça, oui, admit Bentley. Et pourtant, il me semble qu’il
y a autre chose. Comme une parenté secrète qui n’aurait rien à voir avec le
sang.


Souriant de
ses propres idées fantaisistes, elle pointa le menton vers le téléphone.
Jackson hocha la tête et composa le numéro de chez lui.


—  Chloé ?
C’est moi. Je suis chez Bentley... Oui, oui, tout va bien... Non, rassure-toi,
elle n’est plus vraiment fâchée... Bien sûr que je me suis excusé ! Tu me
prends pour une brute sans manières ou quoi ?


Bentley lui
décocha un clin d’œil amusé. C’était la première fois qu’elle assistait à un
échange aussi enjoué entre père et fille.


—  Oui, je
sais, il est tard, acquiesça Jackson. Nous avons beaucoup... euh... parlé,
Bentley et moi.


Jackson rougit
si violemment que Bentley porta la main à sa bouche pour étouffer un fou rire.


—  Je dois
retourner au bureau, Chloé. Je passe te prendre dans une demi-heure, OK ?
Enfin... Nous ne sommes pas à une minute près. Ne t’inquiète pas si j’ai un peu
de retard, rectifia-t-il en jetant un regard brûlant dans sa direction.


Bentley
attendit qu’il ait reposé le combiné pour céder à un fou rire.


—  Vous
rougissez délicieusement, monsieur Reese. Chloé n’était pas trop inquiète ?


—  Sa plus
grande peur était que tu ne reviennes pas.


Elle l’attira
contre lui.


—  Ta fille
ignore encore que tu ne recules devant aucun sacrifice pour retenir tes
employées.


—  Exact,
chuchota-t-il contre ses lèvres. Et comme je suis un homme dévoué, tu me vois
prêt à me sacrifier encore une fois.


Bentley
s’échappa en riant du cercle de ses bras.


—  Ah, non.
Fini, maintenant. Il faut que je me prépare.


—  Mmm...
Pourquoi ? Je te trouve bien mieux en version dénudée, murmura-t-il en tentant
de la retenir.


Se jetant sur
le côté, elle se leva d’un bond et lui jeta un oreiller à la figure.


—  Je suis une
femme active, désormais, Jackson. Et une femme active respecte ses horaires de
travail. Compris ?


Jackson se
leva et hocha gravement la tête.


—  Mais
certainement, chère madame.


Et il la
renversa sans vergogne sur le matelas.
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Ce soir-là,
ils sortirent dîner tous les trois au restaurant. Bentley fut impressionnée par
le changement qui s’était produit entre Jackson et sa fille. Jamais elle ne les
avait vus aussi détendus ensemble. Mais pas moyen hélas de partager leur
décontraction. Assise à côté de Jackson, elle était sur des charbons ardents,
en proie à des bouffées de désir proprement volcanique. Loin de se sentir
saturée d’amour après l’après-midi qu’ils venaient de passer ensemble, elle
vivait contre toute attente les affres du manque. Le voir si proche et ne pas
pouvoir le toucher était pure torture. Elle n’avait qu’une envie : se retrouver
de nouveau dans ses bras. Déshabillée de préférence. Avec un océan de temps
libre devant eux.


Au cours de la
conversation, la cuisse de Jackson heurta la sienne par mégarde. Ils
échangèrent un regard. « Patience, semblaient dire les yeux de Jackson. Nous
serons bientôt seuls. »


Chloé
toussota.


—  Papa ?


Jackson
tressaillit et mit fin à leur dialogue visuel.


—  Euh...
Excuse-moi, ma puce, je n’ai pas entendu ta question.


Chloé leur
jeta un regard intrigué.


—  Je ne te
posais pas de question, je te parlais de mes cadeaux de Noël. Je n’ai encore
rien acheté pour Jacques. Ni pour maman, d’ailleurs.


—  Eh bien,
euh... tu aimerais aller faire un tour au centre commercial avec Randa ou
Billie, ce soir ?


—  Tu serais
d’accord ? s’écria Chloé avec enthousiasme.


—  Pourquoi
pas ? Ce n’est pas Noël tous les jours. Je pourrais vous déposer en voiture.


Chloé les
examina l’un et l’autre d’un air circonspect.


—  Randa et
Billie ont classe demain, observa-t-elle.


—  Je sais.
Mais il est encore tôt. Si je m’engage à les ramener pour 21 heures...


Comme Chloé ne
disait rien, Jackson haussa les épaules.


—  Tu as
travaillé tellement dur, cette semaine. Je pensais que ça te ferait plaisir de
passer un moment avec tes amies.


Chloé hocha la
tête et retrouva le sourire.


—  Cool !
fit-elle en se levant d’un bond. Je vais téléphoner, OK ?


Dès que sa
fille eut disparu de leur champ de vision, Jackson se tourna vers Bentley.


—  J’ai
l’impression que je vais exploser si je ne peux pas te toucher bientôt.


—  Je sais,
chuchota-t-elle en guettant la porte du coin de l’œil. C’est une torture.


—  Je n’arrête
pas de penser à toi. A tes hanches, à tes seins. Je veux t’entendre gémir
encore sous moi, je veux cueillir ton cri dans ma bouche quand tu jouis.


Étourdie par
la volupté que ces mots réveillaient en elle, Bentley croisa et décroisa
nerveusement les jambes.


—  Arrête,
Jackson, soupira-t-elle.


Il lui prit la
main sous la table et la posa sur le haut de ses cuisses. Elle sentit son désir
d’homme. Orgueilleux. Dressé. Oscillant doucement contre sa paume. Subjuguée,
elle exerça une discrète pression. Puis, effarée par sa propre audace, elle
retira promptement sa main.


—  Tu rougis,
murmura Jackson, amusé. Personne ne te voit, je te le promets.


—  Mais il
suffit de me regarder pour savoir.


—  Savoir quoi
? demanda-t-il en se penchant à son oreille. Que nous faisons des « choses »
sous la table, comme deux adolescents ?


Elle plongea
son regard dans le sien.


—  Non. Que,
dans ma tête, je suis déjà en train de faire l’amour. Que je suis si excitée
que je ne suis même pas sûre de pouvoir encore tenir sur mes jambes.


Le regard de
Jackson se fit incandescent.


—  Arrête,
protesta-t-il à son tour. Il vaudrait mieux changer de sujet très vite, tu ne
penses pas ?


—  Ce serait
plus prudent, en effet.


Mais Bentley
eut beau se creuser la cervelle, elle ne trouva rien à dire qui n’eût trait à
Jackson et à elle — nus, pantelants, fiévreux, bras et jambes entremêlés.


—  Quand
penses-tu informer Chloé de ce qui se passe entre nous ? demanda-t-elle à voix basse.


—  Je ne sais
pas. Mais pas dans l’immédiat, en tout cas. Je me demande d’ailleurs comment je
vais lui annoncer la nouvelle. Ce n’est pas évident pour moi d’admettre devant
ma propre fille que j’ai une vie sexuelle. C’est sans doute idiot, à mon âge,
mais c’est comme ça.


—  Pas idiot,
non. Je comprends parfaitement. Mais je pense que...


Elle
s’interrompit, secoua la tête.


—  Peu
importe.


—  Si,
dis-moi, insista Jackson. Jusqu’ici tes intuitions concernant Chloé ont été
nettement plus pertinentes que les miennes.


Bentley haussa
les épaules.


—  Si tu veux
mon avis, Jackson, elle soupçonne déjà quelque chose. Et connaissant Chloé, je
doute que ce soit une bonne stratégie de lui cacher la vérité.


—  Tu as
raison, acquiesça Jackson en posant sa main sur la sienne. Mais je ne me sens
pas encore prêt. Tu es d’accord pour jouer le jeu comme ça pendant quelque
temps ?


—  Bien sûr.
C’est toi le père de Chloé. La décision t’appartient.


Le regard de
Jackson se fixa sur ses lèvres.


—  Le père de
Chloé. Et ton amant.


Ces simples
mots suffirent à susciter une nouvelle flambée de désir. Bentley en eut le
souffle coupé.


—  Jackson...


Ses doigts
glissèrent entre les siens.


—  Je te veux
nue et offerte sous moi, Bentley. Je veux t’entendre crier mon nom.


—  Jackson,
arrête ! protesta-t-elle en cherchant à dégager sa main.


Mais il rit
tout bas en refusant de la lâcher.


—  Randa a un
contrôle demain ! annonça Chloé d’une voix surexcitée en regagnant leur table.
Mais Billie peut venir à condition que...


L’adolescente
se tut brusquement et un pli creusa son front.


—  A condition
que quoi, Chloé ? s’enquit Jackson d’un air dégagé.


—  A condition
qu’elle soit de retour à 9 heures, compléta Chloé pensivement en inclinant la
tête. Qu’est-ce que vous faisiez tous les deux, au fait ?


—  Rien. On
parlait.


—  Nous
discutions, en effet, acquiesça Bentley en rougissant.


Chloé leur
jeta un regard suspicieux.


—  J’ai dit à
Billie qu’on venait tout de suite. C’est OK ?


—  Et comment
! s’exclama Jackson.


Sans même
attendre l’addition, il jeta quelques billets sur la table et se leva. Ils
passèrent prendre Billie et roulèrent jusqu’au centre commercial en un temps
record. Dès que les deux filles se furent échappées en riant, Jackson se tourna
vers Bentley.


—  Chez toi ou
chez moi ? demanda-t-il, les mâchoires crispées.


—  Chez toi,
c’est plus près.


Lorsqu’ils
arrivèrent chez lui, il abandonna sa voiture dans l’allée et ils descendirent
sans un mot pour se précipiter vers la maison. A peine le seuil franchi, ils
s’étreignirent avec une ardeur presque désespérée.


—  Je n’en
pouvais plus, murmura Jackson en la serrant éperdument contre lui.


—  Oh,
Jackson...


Dès l’instant
où leurs bouches se mêlèrent, ils commencèrent à s’arracher mutuellement leurs
vêtements. Bentley se débarrassa de ses escarpins tout en s’attaquant à la
chemise de Jackson. Un bouton lâcha et alla rouler sur le carrelage ; un
craquement de tissu déchiré se fit entendre.


—  Merci
d’avoir mis cette robe qui se laisse enlever comme un rien, commenta Jackson
fiévreusement en faisant glisser la fermeture Eclair qui descendait jusqu’en
bas de son dos.


En quelques
secondes, ils se retrouvèrent nus l’un et l’autre et s’effondrèrent sur les
premières marches de l’escalier. Ils firent l’amour avec impatience, emportés
par la passion, pris dans une frénésie incontrôlée. Accrochée des deux mains
aux barreaux de la rampe, Bentley ne se reconnaissait plus elle-même dans cette
femme désinhibée qui se livrait sans retenue aux impératifs d’une sexualité
soudain débordante. Jamais elle ne s’était laissée aller aussi complètement
qu’avec Jackson. C’était la première fois qu’elle oubliait qui elle était, où
elle était, pour se donner entièrement.


La jouissance
l’arracha à elle-même, la dissocia en un milliard de particules éclatées qui
vinrent ensuite se reconstituer à la perfection. Mais le voyage du retour fut
rapide. Le froid de la nuit les enveloppa et les marches d’escalier se
révélèrent singulièrement inconfortables pour son dos malmené.


Jackson la
souleva dans ses bras et la porta jusque dans sa chambre.


—  J’aime ce
lit et je le déteste, observa-t-elle en s’étirant voluptueusement entre les
draps.


—  Ah oui ?
chuchota Jackson en lui caressant rêveusement les hanches. C’est complexe,
comme sentiment.


—  Je n’ai pas
réussi à dormir une seule nuit pendant ton absence. Mon imagination travaillait
en permanence. Je pensais à toi tout le temps.


—  Tiens,
c’est étonnant, commenta Jackson en remontant lentement le long de son corps
pour lui mordiller le contour d’une oreille. J’ai vécu le même phénomène.
J’étais pourtant à des milliers de kilomètres de ce lit, mais mes symptômes
étaient exactement semblables aux tiens : agitation, insomnie, visions.


Bentley noua
les bras autour de son cou et approcha son visage du sien.


—  Toi, au
moins, tu étais à l’abri de la torture olfactive continue à laquelle j’étais
soumise ici. Cette chambre est entièrement imprégnée de ton odeur. Toute cette
maison, d’ailleurs, sent toi.


—  Faux, mon
ange, protesta-t-il en lui embrassant le cou. Maintenant, elle sent nous.


Nous.
Le lendemain et au cours des journées qui suivirent, Bentley se raccrocha à ce
tout petit mot de quatre lettres chaque fois que Jackson et elle se
retrouvaient ensemble et néanmoins séparés. Les moments les plus difficiles,
elle les vécut au bureau, lorsque Chloé était présente. Maladroits, rarement
convaincants, ils feignaient une amitié détachée et ne manquaient pas une
occasion de s’embrasser en cachette, de se regarder, de s’effleurer la main.


Chloé, à
l’évidence, ne pouvait que se douter de quelque chose. A plusieurs reprises,
Bentley avait senti le regard interrogateur de l’adolescente peser sur eux.
Elle nota que, petit à petit, la jeune fille s’éloignait d’elle alors même
qu’un rapprochement spectaculaire s’opérait avec son père.


A mesure que
les journées s’écoulaient, Bentley se sentait de plus en plus mal à l’aise.
Chloé ne pouvait être maintenue indéfiniment dans l’ignorance. Mais Jackson ne
cessait de différer l’échéance. Chaque fois qu’elle mettait le sujet sur le
tapis, il éludait la question ou demandait un nouveau délai.


Le fait qu’il
ait tant de mal à assumer publiquement leur relation n’était pas facile à
accepter pour Bentley. Ils ne pouvaient se rencontrer que dans le plus grand
secret, comme deux amants coupables de Dieu sait quelle trahison.


« Arrête de te
torturer avec ces idées absurdes ! » se sermonna-t-elle. Que Jackson rechignât
à parler à Chloé pouvait fort bien se comprendre dans la mesure où il
commençait tout juste à instaurer une relation positive avec elle. Une réelle
complicité, en effet, s’établissait entre père et fille. Il ne se passait pas
une journée sans qu’elle ne les voie rire et se chamailler ensemble.


Avec elle, en
revanche, Chloé se comportait de façon de plus en plus distante. Comme si elles
étaient rivales et que l’adolescente s’efforçait par tous les moyens de ramener
l’attention de son père sur elle. Bentley prenait son mal en patience.
S’interposer entre Jackson et sa fille eût constitué une erreur en
l’occurrence. A plusieurs reprises, elle avait envisagé de parler à Jackson de
la conversation que Chloé avait surprise entre sa mère et sa grand-mère. Mais l’occasion
d’aborder le sujet ne s’était jamais présentée. Jackson paraissait si heureux
d’avoir retrouvé l’amour de sa fille qu’elle hésitait à ternir sa joie.


Amour.
Le mot seul la remplissait d’une mélancolie poignante. Celui qu’elle éprouvait
pour Jackson s’affirmait de jour en jour. Elle n’imaginait même plus de passer
une journée sans lui. Et pourtant, il faudrait bien qu’elle se résigne tôt ou
tard à une séparation inéluctable. Jackson lui avait clairement laissé entendre
que leur histoire ne durerait pas éternellement.


Chassant ces
pensées sombres, Bentley secoua la tête et ouvrit son agenda. Elle avait au
moins cinq rendez-vous importants programmés cette semaine. Avec un léger
sourire, elle barra un nom sur sa liste. La chasse aux donateurs était une
tâche qui lui réussissait à merveille.


—  Bentley ?
Tu peux venir un instant dans mon bureau, s’il te plaît ? s’éleva la voix de
Jackson dans son dos.


Levant les
yeux, elle le vit debout derrière elle, dans l’encadrement de la porte. Le feu
lui monta aux joues.


—  J’arrive,
marmonna-t-elle sans oser croiser son regard.


—  Je compte
sur toi pour répondre au téléphone, Chloé ? J’ai quelques mots à dire en
particulier à Bentley.


Pendant une
fraction de seconde, les traits de l’adolescente se crispèrent en une moue
rebelle. Mais elle décocha un sourire affectueux à son père.


—  Sans
problème, papa.


Jackson jeta
un tel regard d’adoration à sa fille que le cœur de Bentley se serra. Que
Jackson soit attaché à Chloé était dans l’ordre des choses. Si seulement il
pouvait lui accorder une petite part de cet amour débordant !


Elle suivit
Jackson dans son bureau et ferma la porte derrière elle.


—  Que se
passe-t-il ?


—  Il se passe
ça, murmura-t-il en la prenant dans ses bras pour l’étourdir d’un baiser échevelé,
possessif, vibrant.


Émergeant du
tourbillon avec une nette sensation de vertige, Bentley se demanda s’il en
irait toujours ainsi. L’attirance entre un homme et une femme pouvait-elle
garder à jamais ce caractère presque cataclysmique ?


Lé souffle court,
Jackson posa son front contre le sien.


—  J’en
mourais d’envie depuis ce matin.


—  Et moi
donc... Tu m’as manqué cette nuit. Mon lit était comme un désert. Il ne m’avait
jamais paru aussi grand.


Jackson fit
descendre les deux mains jusqu’au bas de son dos et la pressa avec force contre
lui.


—  C’est de la
folie.de désirer quelqu’un comme je te désire, murmura-t-il. Même à vingt ans,
ma libido ne fonctionnait pas ainsi, en sur-régime permanent.


Elle plongea
son regard dans le sien.


—  Il faut que
nous parlions sérieusement, Jackson.


Sourcils
froncés, il desserra son étreinte.


—  Je
t’écoute.


—  Il est
temps que tu mettes Chloé au courant.


Il hocha la
tête.


—  Je suis
d’accord.


—  Vraiment ?
s’écria-t-elle, agréablement surprise par ce consentement qu’elle désespérait
d’entendre.


—  Je lui
expliquerai ce qui se passe entre nous le jour où elle repartira pour le
pensionnat. Il ne reste plus que deux semaines, ce n’est pas un délai très long.
Surtout dans la mesure où elle s’envole dès samedi pour le Colorado. Victoria a
exigé que Chloé passe les fêtes de Noël avec elle et Jacques.


Il l’attira
dans ses bras et lui embrassa le creux de l’oreille.


—  Pourquoi
t’inquiètes-tu comme ça, Bentley ? Tout se passe merveilleusement bien, non ?
Je n’ai jamais vu Chloé aussi gaie.


—  Oui, sans
doute, mais...


—  Pas de «
mais », ma belle, protesta-t-il en s’emparant de nouveau de ses lèvres. Si tu
savais comme j’ai hâte d’être à samedi. Toi et moi, enfin seuls. Un week-end
entier à passer au lit à faire l’amour, tu imagines ?


Bentley se
sentit fondre dans ses bras.


—  Le rêve,
chuchota-t-elle.


Ils
échangèrent un nouveau baiser. Puis un autre. Après le troisième, Jackson la
laissa aller à regret.


—  Tu vois, je
suis pressé de t’avoir pour moi seul. Mais je sais que dès dimanche, Chloé me
manquera tellement que je tournerai en rond dans la maison en me désespérant de
son absence. Elle fait vraiment partie de ma vie, maintenant. Je me demande si
c’est une bonne idée de la renvoyer dans ce pensionnat, d’ailleurs. Tu ne crois
pas que ce serait mieux pour tout le monde si elle poursuivait sa scolarité ici
?


—  Je suis
pour, Jackson. A cent pour cent. Tu devrais le proposer à Chloé à la prochaine
occasion.


Elle regarda
sa montre et soupira.


—  Il faut que
tu partes pour Austin, sinon tu vas arriver en retard. Si seulement tu n’avais
pas ce rendez-vous avec Fuller, cet après-midi ! Tu me manques dès que tu n’es
plus là.


—  Tu me
manques aussi.


Jackson prit
son visage entre ses mains et la regarda si intensément qu’elle retint son
souffle. Il parut sur le point de dire quelque chose, mais il secoua la tête et
reprit son expression habituelle.


—  Vous allez
vous en sortir ce soir, Chloé et toi ?


—  Bien sûr.
Je la dépose chez Randa avant d’aller dîner avec Belinda McKay. Et toi tu la
récupères en revenant d’Austin. Tout est déjà arrangé.


— Parfait. Bon
courage pour ton rendez-vous avec Mme McKay. Il paraît
que c’est un
véritable
tour de force de lui faire ouvrir son porte-monnaie, à cette brave dame.


—  C’est la
réputation qu’on lui prête, en effet. Mais elle a de l’argent à ne plus savoir
qu’en faire. Et je peux être très convaincante quand je veux.


Jackson rit
doucement.


—  C’est à moi
que tu dis ça ?


Bentley le
suivit des yeux lorsqu’il se dirigea vers la réception pour prendre congé de
Chloé. Si seulement elle avait pu se jeter dans ses bras devant la terre
entière et lui dire qu’elle l’aimait ! Elle attendit que la porte se soit
refermée derrière lui pour rejoindre Chloé.


—  Et voilà.
Il ne reste plus que toi et moi, fillette.


—  C’est
regrettable pour toi, n’est-ce pas ? rétorqua Chloé d’un ton vibrant
d’hostilité.


—  Excuse-moi
?


—  Non,
justement, je ne t’excuse pas, lança l’adolescente d’un air de défi.


—  J’ai fait
quelque chose qui t’a déplu, Chloé ?


—  Tu me
prends pour une idiote ?


Ainsi, elle ne
s’était pas trompée. Chloé avait bel et bien eu vent de quelque chose. Et elle
avait attendu le départ de Jackson pour mettre le sujet sur le tapis. Ce qui la
plaçait dans une position particulièrement délicate.


Bentley prit
une profonde inspiration :


—  Il serait
temps que nous ayons une vraie conversation, toi et moi, Chloé. Je comprends
que tu sois...


—  Laisse
tomber les grands discours, OK ? riposta-t-elle, les yeux étincelants. Tu n’as
pas arrêté de me mentir depuis le début. Je ne croirai plus jamais un mot de ce
que tu me racontes.


—  Il est
inexact que je t’aie menti, Chloé. Lorsque tu seras prête à aborder les choses
calmement, tu viendras me voir et nous poursuivrons cette conversation. Mais il
ne me paraît pas constructif de continuer à parler dans ces conditions.


Bentley voulut
se détourner mais Chloé l’interpella d’un ton cinglant.


—  Pas une menteuse,
tu dis ? C’est bien toi qui m’as assuré que tu n’avais pas l’intention de
coucher avec mon père, il me semble ? Et le résultat, le voilà. Tu n’as pas
arrêté de manœuvrer pour le mettre dans ton lit.


Les paroles
haineuses de l’adolescente firent à Bentley l’effet d’une gifle. Bien sûr,
Chloé était jeune, vulnérable et mal dans sa peau. Mais l’hostilité dont elle
faisait preuve à son égard n’en était pas moins dure à avaler.


—  Je ne crois
pas mériter une telle agressivité, Chloé, répondit-elle calmement. Il est vrai
qu’il y a... quelque chose entre ton père et moi. Mais en aucune façon cela ne
correspond à une manœuvre destinée à t’exclure.


—  Ah non ?
riposta l’adolescente avec des accents hystériques dans la voix. Alors pourquoi
ne m’avez-vous rien dit si c’est si simple et si innocent que cela ? Comment se
fait-il que tout ça se passe dans mon dos?


« Parce que,
pour ton père, il s’agit d’une relation temporaire, purement sexuelle, et que
ça le gêne d’en faire état devant toi. » La réponse qui se forma dans l’esprit
de Bentley l’obligea à admettre ce qu’elle s’était obstinée à nier toute la
semaine. Si Jackson tenait tant à cacher la vérité à Chloé, n’était-ce pas tout
simplement parce qu’elle ne comptait pas ?


Bentley se
mordit nerveusement la lèvre.


—  Ton père
voulait t’en parler mais il attendait...


—  Que je lève
le camp pour retourner à mon internat, compléta Chloé avec amertume. Quand vous
ne m’aurez plus dans les pattes et que vous pourrez vous éclater
tranquillement.


—  Comment peux-tu
affirmer une chose pareille ? protesta Bentley, choquée.


—  Tu vois
bien que tu mens ! cria Chloé, les yeux brillant de larmes contenues. Je
n’invente rien : je vous ai entendus discuter dans le bureau à côté. Papa a dit
texto qu’il avait hâte que je parte pour que vous puissiez être seuls tous les
deux. Ça recommence exactement comme avec Jacques et maman !


—  C’est
différent dans le cas de ton père. Car Jackson t’aime, Chloé. Et j’ai aussi
beaucoup d’affection pour toi. Si tu avais pris la peine de garder l’oreille
collée contre la porte un peu plus longtemps, tu aurais entendu que...


—  Tu t’es
servie de moi pour avoir mon père. Je te déteste !


Bentley tenta
de la raisonner mais Chloé se boucha les oreilles et l’ignora ostensiblement.
Pendant le reste de l’après-midi, l’adolescente refusa de lui répondre et
s’appliqua systématiquement à éviter son regard. Consternée, Bentley tenta
d’appeler Jackson à plusieurs reprises. Mais il demeura injoignable.


En fin
d’après-midi, Chloé grimpa en silence dans la voiture et Bentley, comme
convenu, la conduisit chez Randa. Pendant le trajet, elle tenta de mettre fin
aux hostilités. Mais elle se heurta, là encore, à un silence de plomb. Bentley
soupira. Par chance, c’était à Jackson de passer récupérer Chloé chez son amie
dans la soirée. A défaut de l’écouter elle, l’adolescente accepterait sans
doute d’entendre les explications de son père.


Mais entre
elles deux, hélas, la situation paraissait bien compromise. Immobilisant sa BMW
le long du trottoir devant chez Randa, Bentley se tourna vers Chloé.


—  J’aimerais
vraiment que nous puissions nous expliquer calmement, toi et moi, dit-elle en
prenant la main de l’adolescente. Une fois que tu auras parlé avec ton père,
passe me voir chez moi, d’accord ?


Sans même
l’honorer d’un regard, Chloé se dégagea et sortit de la voiture en faisant
claquer sa portière.


Ce fut le
fracas de l’orage qui réveilla Bentley ce soir-là. Elle se redressa en sursaut
et vit les éclairs se succéder dans le ciel à un rythme accéléré. Un violent
coup de tonnerre retentit, suivi d’une lumière éblouissante.


—  Bentley !
C’est moi ! Ouvre, bon sang !


Jackson ?
Pourquoi tambourinait-il à sa porte à 11 heures du soir passées ? Enfilant son
peignoir à la hâte, elle courut tirer le verrou. Jackson s’engouffra dans
l’appartement. Il était trempé et dégoulinait de la tête aux pieds.


Mais ce fut
l’expression de panique dans son regard qui cloua Bentley sur place.


—  Jackson !
Qu’est-ce qui... ?


—  Elle est
chez toi ?


—  Qui ? Chloé
?


—  Evidemment
! Qui d’autre ? Elle est là, oui ou zut?


Bentley secoua
la tête en frissonnant.


—  Mais non,
pourquoi serait-elle ici ? Elle passe la soirée chez Randa, comme convenu.


Jurant sans
retenue, Jackson repoussa les cheveux trempés qui lui tombaient sur le front.


—  Je viens de
chez Randa. Elle n’y est pas.


—  Mais je
l’ai déposée moi-même, s’écria-t-elle. Et je l’ai vue entrer dans la maison.


Jackson
enfouit le visage dans ses mains.


—  Elle a fait
un bref passage là-bas mais elle ne s’est pas attardée. Randa m’a dit qu’elle
était très énervée et qu’elle avait voulu repartir tout de suite.


—  Mais la
mère de Randa...


—  ... était
au supermarché. Lorsqu’elle est revenue, Chloé avait déjà quitté les lieux. Du
coup, elle a pensé que j’étais rentré plus tôt que prévu et elle ne s’est pas
inquiétée outre mesure.


—  Oh, mon
Dieu...


Bentley porta
une main tremblante à sa poitrine en songeant au conflit qui l’avait opposée à
Chloé cet après-midi-là.


—  Je ne
comprends pas ce qui a pu lui passer par la tête, tout à coup, murmura Jackson,
décomposé. Quand je suis parti tout à l’heure, elle était gaie comme un pinson.


—  Assieds-toi,
Jackson. Je vais aller te chercher une serviette et...


—  Je ne veux
pas m’asseoir et je ne veux pas de ta serviette. Tout ce que je demande, c’est
ma fille, merde !


Bentley prit
une profonde inspiration.


—  Inutile de
hurler, Jackson. Je ne sais pas où elle est plus que toi. Tout ce que je peux
te dire, c’est qu’après ton départ, elle m’a violemment prise à parti à cause
de notre... notre liaison. Elle m’a accusée de lui avoir menti. Elle était très
en colère. Et profondément blessée, surtout que nous ayons gardé le secret.


—  Autrement
dit, j’ai encore tout faux, c’est ça ? aboya Jackson en repoussant la main
compatissante qu’elle avait posée sur son bras. Une fois de plus, tu avais
raison et j’avais tort.


Son rejet
toucha Bentley si douloureusement qu’elle dut se mordre la lèvre pour ne pas
pleurer. Elle croisa les bras sur la poitrine.


—  Je suis
désolée, Jackson. Pas un instant je n’ai pensé qu’elle partirait de chez Randa.
J’étais persuadée que tout s’arrangerait une fois que vous vous seriez
expliqués, elle et toi. J’ai tenté de te joindre à plusieurs reprises mais je
suppose que tu n’as pas eu mes messages...


—  Mon voyage
à Austin a été un enfer, admit Jackson en rentrant la tête dans les épaules.
Fuller s’est défilé à la dernière minute et m’a collé entre les mains d’un
sous-fifre... Mais assez perdu de temps ! Je retourne à la maison. Avec un peu
de chance, Chloé sera rentrée dans l’intervalle.


—  Je
t’accompagne.


—  Non, reste
ici, je préfère. Si jamais elle débarque chez toi...


—  Crois-moi,
Jackson, cet appartement est le dernier endroit au monde où Chloé viendra
chercher refuge. Je t’expliquerai dans la voiture. Donne-moi juste une minute
pour m’habiller et j’arrive.


Dévoré par les
remords, Jackson fit les cent pas en l’attendant. Une peur panique lui
asséchait la bouche, lui paralysait les jambes. Ou pouvait-elle être ?
Il ne se le pardonnerait jamais s’il était arrivé quelque chose à sa fille.


—  Je suis
prête, annonça Bentley en jetant un imperméable sur ses épaules.


Ils coururent
jusqu’à la voiture sous une pluie torrentielle.


—  Pourquoi,
Bentley ? murmura-t-il, les mains crispées sur le volant, en accélérant sur la
chaussée détrempée. Tout allait si bien. Elle avait l’air heureuse. Et si gaie.
Je croyais que les nuages se dissipaient peu à peu, que le pire était déjà loin
derrière nous.


Les mains de
Bentley reposaient inertes sur ses genoux. Elle paraissait aussi accablée que
lui.


—  Chloé se
doutait de quelque chose. Ce matin, elle a écouté aux portes quand nous étions
dans ton bureau...


Il jura tout
bas.


—  Et merde.
Je n’ose même pas imaginer ce qu’elle a pu entendre !


—  Elle a
surtout été frappée par la première partie de notre conversation. Tu as dit que
tu avais hâte que nous soyons seuls, samedi.


Assailli par
la culpabilité, il passa rageusement une vitesse.


—  Bon sang,
mais pourquoi a-t-il fallu que je sorte un truc pareil ? Et naturellement, elle
s’est sentie de trop ! Mais j’ai bien ajouté ensuite qu’elle me manquerait
terriblement, non ?


—  Oui, mais
elle avait déjà cessé d’écouter... Et ce n’est pas tout, Jackson.


Il frémit au
son anxieux de la voix de Bentley.


—  Qu’y a-t-il
encore ?


—  Nous avons
eu une discussion, Chloé et moi, le jour où tu es parti pour Washington. Elle
m’a parlé des circonstances qui ont entouré sa naissance. Elle considère
qu’elle n’a pas été désirée et qu’elle est arrivée comme un fardeau dans vos
vies.


—  Mais...


Bentley
l’arrêta d’une main tremblante.


—  Elle a
également surpris un échange de propos assez violents entre sa mère et sa
grand-mère. Victoria a exprimé qu’elle n’avait qu’un regret : ne pas avoir
interrompu volontairement sa grossesse.


Jackson freina
brutalement. La voiture dérapa, zigzagua et s’immobilisa sur la chaussée. Il
posa son front sur le volant et lutta contre l’élan de rage destructrice qui se
déchaînait en lui.


—  La garce !
lâcha-t-il entre ses dents serrées. Si je la tenais...


Fermant les
poings, il reprit le contrôle de lui-même. L’essentiel était de retrouver
Chloé. Le reste viendrait plus tard.


—  Chloé
croyait dur comme fer que tu partageais les sentiments de Victoria à son égard.
Je lui ai assuré que c’était faux, que tu l’aimais. Mais elle est restée très
sceptique. Chloé souffre d’une immense insécurité affective, Jackson.


Les mots de
Bentley lui déchirèrent la poitrine. Ainsi sa fille qu’il aimait plus que tout
au monde ne voyait même pas qu’elle tenait la première place dans sa vie?


Bentley appuya
sa joue contre son épaule.


—  Je suis
désolée, Jackson. Tellement désolée.


Touché de la
sentir si proche, il effleura de ses lèvres les douces boucles brunes.


—  Pourquoi ?
demanda-t-il à mi-voix. Pourquoi refuse-t-elle de croire qu’elle est tout pour
moi ? Qu’ai-je fait pour qu’elle doute ainsi de mon affection ?


Bentley marqua
une hésitation.


—  Tu as
laissé Victoria l’emmener, observa-t-elle dans un murmure.


Jackson se
redressa lentement et remit le contact avec des gestes précis, mesurés. Il
conduisit en silence, les yeux rivés sur la chaussée. La réponse, il l’avait
pressentie avant même d’avoir fini de formuler sa question. Comment Chloé ne
lui en aurait-elle pas voulu de sa faiblesse, de son immaturité, de son
égocentrisme ?


—  Il y a un
moment déjà que je voulais aborder ce problème avec toi, poursuivit Bentley
d’une voix étranglée. Mais je n’ai pas eu le cœur de le faire. Vous aviez l’air
si heureux ensemble.


Il hocha la
tête.


—  Tu n’as
rien à te reprocher, Bentley. C’est moi qui, une fois de plus, ai refusé de
regarder les problèmes en face.


Il abandonna
la voiture au milieu de l’allée et ils coururent d’un même élan vers la porte
d’entrée.


—  Chloé ?
cria-t-il. Tu es là ?


Aucune
réponse.


Bien qu’il sût
d’instinct que sa fille ne s’y trouvait pas, ils entreprirent de fouiller la
maison de fond en comble.


—  Jackson ?


En haut de
l’escalier, Bentley était livide.


—  Je crois
que Chloé a fugué. Elle est passée ici récupérer des affaires. Ses tiroirs sont
en désordre et j’ai trouvé plein de cintres par terre, dans son placard.


—  Il manque
autre chose ?


—  La photo
sur sa table de chevet.


—  Celle où je
suis avec elle ?


—  Oui. Je
suppose qu’elle a dû l’emporter.


Jackson ferma
les yeux. Ainsi, sa fille ne le haïssait pas encore totalement. Peut-être lui
restait-il encore une chance ?


Pâle comme un
linge, Bentley descendit le rejoindre.


—  Tu as
appelé Billie ? Les grands-parents de Chloé?


Jackson se
dirigeait déjà vers le téléphone.


—  Pas encore,
non. Je me suis précipité directement chez toi, persuadé qu’elle était allée te
rejoindre.


Ni Billie ni
les Ellerbee n’avaient eu de nouvelles récentes de Chloé. Les grands-parents de
Chloé, consternés, s’engagèrent à battre le rappel des connaissances et amis de
l’adolescente. Et promirent de prévenir Victoria.


Jurant avec
force, Jackson reposa le combiné. Au-dehors, l’orage se déchaînait toujours. Il
n’osait imaginer ce que vivait Chloé, seule et perdue, dans cette nuit d’hiver,
hostile et menaçante.


—  Les jeunes
filles riches ne se déplacent pas en autostop, observa Bentley d’une voix
pensive.


—  Pardon ?


—  Chloé
disposait-elle d’une somme d’argent liquide ?


—  A ma
connaissance, pas plus de quelques dollars.


—  Et ses
cartes de crédit ?


—  Je les lui
ai retirées le jour où...


Jackson laissa
le reste de sa phrase en suspens. Ses cartes de crédit. Comment n’y
avait-il pas pensé plus tôt ? Bentley sur les talons, il se rua au premier
étage et tira sauvagement sur le tiroir de son secrétaire.


Les cartes
avaient disparu.


Il se retourna
lentement.


—  Au fond,
j’aime mieux ça. Il ne nous reste plus qu’à appeler les gares, les stations
d’autobus et les aéroports de Houston. Je ne sais pas où elle veut se rendre
mais, apparemment, elle n’est pas partie à pied en grelottant sous l’orage.
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Jackson passa
une série de coups de fil et eut la main heureuse : il apprit sur quel vol et
pour quelle destination Chloé comptait s’embarquer. Par chance, il put
intervenir avant le décollage et les services de sécurité de l’aéroport
interceptèrent sa fille et acceptèrent de la garder dans leurs bureaux jusqu’à
son arrivée.


Pendant le
trajet en voiture jusqu’à Houston, la nervosité de Jackson ne cessait de
croître. Qu’allait-il dire à sa fille une fois qu’ils seraient face à face ?
Devait-il lui faire calmement la morale ou laisser exploser sa colère ? Se
répandre en imprécations ou la serrer dans ses bras ?


Incapable de
définir l’attitude idéale, il descendit de voiture et se résigna à improviser.
Poussant une porte de verre marquée « Sécurité », il trouva un officier en
uniforme à l’accueil et lui expliqua son cas.


Suivant les
indications fournies, il traversa le couloir et vit par la porte restée ouverte
sa fille assise sur un banc avec deux grands sacs de voyage à ses pieds. Chloé...
Dieu merci, c’était bien elle. Vivante. Indemne. Et en sécurité. Pour la
première fois depuis qu’il s’était aperçu de sa disparition, quelques heures
auparavant, Jackson respira librement.


Son anxiété
retomba, ne laissant dans son sillage qu’une envie absurde et presque
irrépressible de rire aux éclats.


Chloé leva la
tête et écarquilla légèrement les yeux en le voyant. Elle ouvrit la bouche pour
parler puis la referma. Croisant les mains sur les genoux, elle attendit d’un
air de défi.


Jackson fit de
son mieux pour prendre une expression sévère mais sentit qu’il échouait
lamentablement. De son côté, Chloé menait contre les larmes une lutte perdue
d’avance et son menton qu’elle tenait fièrement levé tremblait de façon
attendrissante, comme celui d’une toute petite fille.


Il alla se
placer devant elle.


—  Chloé...


Un long
silence s’étira entre eux.


—  Je parie
que tu es en colère contre moi ? finit-elle par lancer d’un ton de défi.


Il soupira et
s’accroupit devant elle.


—  Pour être
en colère, je suis en colère, oui. J’ai eu la peur de ma vie.


Elle se tordit
nerveusement les mains.


—  Je croyais
que tu serais content, objecta-t-elle en lui jetant un regard hésitant.


—  Content ?
répéta-t-il, incrédule. Mais, Chloé, tu n’imagines pas ce que je viens de
traverser, là, depuis quelques heures ! J’ai cru que je devenais fou
d’angoisse. As-tu songé à ce qui peut arriver à des adolescentes en fugue qui
se trouvent exposées aux mille dangers de la rue ?


Il lui prit
doucement le menton.


—  Je me
disais que je ne parviendrais jamais à redonner un sens à ma vie si par malheur
il t’était arrivé quelque chose.


—  Pourquoi ?
Tu n’es pas seul, toi. Tu as Bentley.


—  Mais, ma
chérie, ça n’a rien à voir. Ni Bentley ni personne ne pourrait prendre la place
que tu occupes dans mon cœur. Tu es ma fille, tu es unique.


Les yeux de
Chloé se remplirent de larmes.


—  Tu
parles...


—  Tu ne me
crois pas ?


Elle déglutit
et secoua la tête, la main plaquée devant la bouche pour contenir ses sanglots.


—  C’est pour
ça que tu voulais partir pour le Colorado ? demanda Jackson, le cœur serré.
Parce que tu pensais que tu ne comptais pas pour moi ?


—  J’avais
décidé d’aller vivre chez maman, déclara-t-elle en le bravant du regard.


Ce fut au tour
de Jackson de déglutir.


—  Parce que ?


—  Parce
qu’avec elle, au moins, je sais où j’en suis. Elle non plus, elle ne veut pas
de moi, mais elle a le courage de ses opinions : elle ne me cache pas qu’elle
préfère être seule avec Jacques.


—  Charmant.


—  Pourquoi
m’as-tu empêchée de partir ? protesta Chloé en essuyant rageusement ses joues
inondées de larmes. Sans moi, vous seriez bien mieux, Bentley et toi. Vous ne
m’auriez pas dans les pattes à longueur de journée. C’est bien ce que tu veux,
non ?


Désemparé,
Jackson s’assit à côté d’elle sur la banquette et prit sa main dans la sienne.


—  Ce que je
veux, c’est que tu restes vivre avec moi. Parce que tu es ma fille et que je
t’aime, dit-il simplement.


—  Ouais,
c’est ça. A d’autres.


Il soupira.


—  Ça me fait
mal que tu ne me croies pas, Chloé. Pour moi, mon amour pour toi a toujours été
tellement évident qu’il ne me venait même pas à l’esprit de le formuler.
Maintenant, je me rends compte que c’est un tort. Il faut toujours dire les
choses, même lorsqu’elles nous paraissent aller de soi... Sais-tu que quand tu
étais bébé, je quittais mon travail, jusqu’à deux fois par jour, rien que pour
passer te regarder dormir quelques instants dans ton berceau ? Lorsque ta mère
est partie en t’emmenant avec elle, j’ai cru que j’allais mourir. C’était comme
si on m’avait volé une partie de moi-même.


—  Ah oui ? Et
qu’est-ce qui t’empêchait de demander le droit de garde si je comptais pour toi
à ce point ? demanda Chloé d’un air buté.


Il serra ses
mains plus fort entre les siennes.


—  Honnêtement,
je ne pensais pas que c’était jouable, à l’époque. On disait qu’un enfant en
bas âge avait besoin de la présence de sa mère, que c’était quasi criminel de
séparer un bébé de sa maman. Avec ça, j’étais pris jusqu’au cou par les
problèmes de l’association que je tentais de mettre sur pied.


Jackson
soupira et se passa une main dans les cheveux.


—  Si c’était
à refaire, je me serais battu comme un lion pour te garder. Mais sur le coup,
j’ai vécu notre séparation comme une fatalité, sans penser qu’il existait
d’autres solutions. Heureusement, je te récupérais régulièrement les week-ends
et pendant les vacances. J’étais toujours fou de joie lorsque tu venais à la
maison. Je ne te l’ai peut-être jamais dit, ça non plus ? murmura-t-il en
souriant tendrement.


De nouveau,
les yeux de Chloé se remplirent de larmes.


—  Ça, c’est
quand j’étais petite. Mais maintenant, qu’est-ce que j’ai fait pour que tu ne
veuilles plus de moi ?


—  Oh, mon
bébé, mais tu n’as rien fait du tout. Mes sentiments pour toi n’ont pas changé.
J’étais ravi lorsque ta mère a décidé de te confier à ma charge.


L’expression
incrédule de sa fille lui arracha un sourire.


—  Je peux
t’assurer que c’est l’exacte vérité, Chloé. Je ne te dis pas que j’étais
serein, j’avais une peur bleue de ne pas savoir m’y prendre. Mais j’étais
heureux comme un gamin.


Du pouce, il
essuya avec précaution les larmes qui coulaient sur les joues de sa fille.


—  Bentley m’a
parlé des paroles terribles que ta mère avait dites à ton sujet. J’ai bien
réfléchi, mais je connais Victoria. Elle est rancunière, capricieuse et gâtée
et elle a des côtés terriblement égocentriques, mais ce n’est pas un monstre.
Elle devait être furieuse contre ta grand-mère pour une raison ou pour une
autre, et elle lui aura lancé ça uniquement pour la choquer. Quoi qu’il en
soit, Victoria ne parlait pas en mon nom, précisa-t-il gravement. Ta mère et
moi avons toujours été très différents. C’est bien pourquoi nous n’avons jamais
pu vivre ensemble.


—  Sans moi,
vous ne vous seriez pas mariés.


—  Peut-être
pas, non. Mais je ne regrette rien de ce qui s’est passé, Chloé. Je ne peux
même pas concevoir une vie où tu n’existerais pas.


Elle leva vers
lui un regard où brillait un espoir tellement déchirant qu’il en eut le cœur
chaviré. Il l’entoura de ses bras et la serra contre lui avec une indicible
tendresse.


—  Oh, ma
Chloé... J’ai passé trop d’années à tâtonner en aveugle pour essayer de réparer
mes torts envers toi et me comporter enfin comme le père que tu aurais mérité.


Mais plus je
cherchais, plus je me montrais maladroit. Je me sentais coupable de t’avoir
laissée à ta mère et je voulais me racheter à tout prix.


Il songea à
Bentley et trouva le courage de poursuivre :


—  Finalement,
une amie m’a suggéré que je devrais peut-être arrêter de penser à ce que
j’avais fait de travers dans le passé et m’intéresser plutôt à ce que je
pouvais encore faire correctement ici et maintenant.


—  Bentley ?
demanda Chloé en cherchant son regard.


— Comment
as-tu deviné ?


—  Parce que
tout a commencé à changer quand elle est arrivée.


Chloé avait
raison. Bentley les avait rendus l’un à l’autre.


—  Tu sais que
tu es vraiment très perspicace, toi, pour une demoiselle d’à peine quatorze
printemps ?


Chloé rougit
de plaisir. La voir heureuse lui rendit une gaieté qu’il avait perdue depuis
trop longtemps.


—  Je ne veux
pas que tu retournes dans ce pensionnat lointain, Chloé. J’aimerais que tu
poursuives ta scolarité à Galveston, avec Billie et Randa, et que nous vivions
ensemble, comme une vraie famille. Il faudra sans doute que nous fassions
quelques efforts d’adaptation l’un et l’autre mais cela vaut le coup d’essayer.
Qu’est-ce que tu en penses ?


Sa fille
enfouit son visage dans son cou.


—  Si tu
savais comme je le déteste, cet internat ! J’aime mille fois mieux rester à la
maison avec toi. Je regrette, papa. Je n’aurais pas dû partir comme ça, sans rien
dire. Mais quand je t’ai entendu parler avec Bentley... j’ai vraiment eu
l’impression que j’étais de trop. Ça m’a fait comme avec maman et Jacques.


Jackson
l’écarta légèrement de lui pour pouvoir plonger son regard dans le sien.


—  Si tu avais
écouté un peu plus longtemps, tu m’aurais entendu dire que ça me rendait malade
de te voir t’en aller alors que nous commencions à si bien nous entendre. J’ai
également dit à Bentley que je n’avais aucune envie de te voir retourner dans
ton fichu pensionnat.


Un reste de
doute, cependant, obscurcissait encore l’expression de Chloé.


—  Pourquoi tu
ne m’as rien dit, pour Bentley et toi ?


La question
qu’il redoutait.


Jackson se
donna un temps de réflexion avant d’y répondre. Il lui était difficile de
s’exprimer avec une totale franchise alors qu’il n’était pas certain de savoir
lui-même pourquoi il avait eu tant de mal à assumer sa relation avec Bentley
devant sa fille.


—  J’aurais dû
t’en parler, bien sûr. Bentley a insisté pour que je le fasse dès le début. Ce n’est
pas que je voulais te cacher quoi que ce soit... Mais je crois que je n’étais
pas encore prêt à admettre qu’il se passait quelque chose d’important entre
Bentley et moi.


—  Et il se
passe quoi alors, au juste ?


La poitrine de
Jackson se noua et une sueur d’angoisse lui mouilla les paumes. Pourquoi
fallait-il que sa fille de treize ans pose des questions aussi pertinentes ?


—  Eh bien...
Il existe une attirance... et elle et moi, nous...


Chloé hocha la
tête d’un air entendu.


—  Oui, enfin,
Bentley et toi, vous êtes ensemble, quoi ! C’est ta petite amie.


Jackson
sourit. Formulées ainsi, les choses paraissaient relativement simples.


—  On peut
dire ça comme ça, oui.


—  Et tu vas
te marier avec elle ?


Il déglutit
péniblement. Le mariage ? Carrément ? Sa fille n’y allait pas par quatre
chemins.


—  Je ne sais
pas, Chloé. Ce n’est pas parce qu’un homme et une femme se plaisent que ça va
nécessairement durer une vie entière. On ne se connaît pas depuis très
longtemps, Bentley et moi.


Chloé
réfléchit un instant.


—  O.K. Je
comprends. Vous préférez vivre en union libre dans un premier temps ?


Décontenancé,
Jackson prit une profonde inspiration.


—  Nous
n’avons établi aucun projet, Bentley et moi. Honnêtement, je ne peux pas encore
me prononcer sur l’avenir de cette relation, Chloé.


—  Parce que
tu ne veux pas commettre une seconde erreur comme celle que tu as faite avec
maman ?


Jackson fut
impressionné par la justesse de cette remarque. Sa fille avait décidément des
capacités d’observation étonnantes.


—  Il est vrai
que je suis devenu prudent. Et n’oublie pas que Bentley a également son mot à
dire. Je ne sais pas du tout ce qu’elle attend de cette relation !


Chloé eut un
sourire plein de sagacité.


—  Moi je
sais, c’est facile. Elle est amoureuse de toi.


Ces mots lui
firent l’effet d’un coup de poing en pleine poitrine. L’idée que Bentley puisse
s’attacher à lui le terrifiait. Depuis Victoria, ses liaisons avaient toujours
été simples, sexuelles et résolument orientées sur le court terme.


—  Chloé, ma
biche, tu ne crois pas que tu as une vision un peu trop romantique des choses ?


—  Pas du
tout. Ça se voit comme le nez au milieu de la figure que Bentley est raide
dingue de toi. Et si tu l’aimes aussi et que tu veux vivre avec elle, ça ne me
déplairait pas tant que ça, au fond... Je l’aime bien, Bentley, même si je lui
ai dit des trucs plutôt rudes tout à l’heure, acheva-t-elle en baissant
piteusement la tête. Elle t’en a parlé ?


—  Elle m’a
simplement expliqué que tu étais en colère et que tu paraissais lui en vouloir.


—  J’ai été
injuste avec elle. Je croyais qu’elle voulait m’éloigner de toi.


—  Cela n’a
jamais été le cas. Tu l’as accusée sans savoir.


—  Et tu crois
qu’elle m’en veut ?


—  Je ne pense
pas. Mais il faudra lui poser la question toi-même.


Chloé fit la
moue.


—  Des fois,
je me demande si je ne suis pas aussi grincheuse que toi.


Jackson
sourit.


—  Bougonne
par vocation, c’est ça ? Une vraie nature de porc-épic ?


Avec un léger
rire, Chloé se jeta dans ses bras.


—  J’étais
triste, papa.


Il passa une
main dans ses longs cheveux blonds soyeux. Il aurait voulu lui épargner
dorénavant tous les chagrins du monde. Un pouvoir qu’il ne détenait pas et
qu’il ne détiendrait jamais. Mais il pouvait au moins la guider, l’accompagner.
Être là pour elle dans les moments difficiles.


Un des
officiers de sécurité de l’aéroport passa la tête par l’entrebâillement de la
porte et sourit en voyant le père et la fille en pleine réconciliation.


—  Apparemment,
tout va bien ? Je me demandais si vous étiez prêts à partir. Nous attendons
d’une seconde à l’autre un groupe de réfugiés politiques.


Jackson
décocha un clin d’œil à sa fille.


— Le temps de
passer un coup de fil à Bentley pour la rassurer sur ton sort et nous prenons
la route de Galveston, toi et moi. Ça te va ?


Une bise
froide soufflait ce samedi-là et Bentley avait gardé fermées les fenêtres du
living. Debout devant la croisée, elle regardait sans la voir la rue balayée
par le vent. Dans quelques heures, Chloé s’envolerait pour le Colorado,
rejoindre sa mère. Jackson avait promis de passer la prendre pour qu’ils
l’accompagnent ensemble à l’aéroport.


Le front
contre le carreau, Bentley contempla les grands bouquets colorés placés dans
des seaux en métal sur le trottoir devant le fleuriste. Si seulement elle avait
pu ouvrir sa fenêtre et respirer leurs parfums mêlés ! L’odeur des fleurs
l’aurait aidée à chasser la mélancolie tenace qui pesait sur son humeur.


Depuis le
retour de Chloé, père et fille étaient devenus inséparables. Bentley était
ravie pour eux que tous les malentendus soient enfin levés. Mais entre Chloé et
elle, les rapports n’étaient toujours pas au beau fixe.


Si l’adolescente
avait mis fin à son comportement hostile, elle n’était pas revenue pour autant
sur les accusations qu’elle lui avait lancées. Entre elles, il n’y avait eu ni
explications ni réconciliation effective. La fille de Jackson la
ressentait-elle toujours comme une menace ? Une rivale susceptible de lui voler
l’affection de son père ?


Dieu sait
pourtant que Chloé n’avait rien à redouter de ce point de vue. Autant il était
clair que Jackson aimait sa fille, autant il était devenu ambivalent dans ses
rapports avec elle. Un nuage passa devant le soleil et Bentley frissonna. Au
cours de la semaine écoulée, elle avait tenté de se convaincre qu’elle se
faisait des idées mais elle ne pouvait se cacher indéfiniment la tête dans le
sable.


Quelque chose
avait changé dans l’attitude de Jackson envers elle. Depuis le soir où Chloé
avait fugué, leur relation était devenue moins intense. Moins passionnée. Moins
riche en émotions authentiques. Jackson avait-il pris de la distance à dessein
afin de rassurer sa fille ? Ou commençait-il à se désintéresser d’elle ? A
moins qu’il ne faille imputer son soudain manque d’enthousiasme à une
combinaison de ces deux facteurs ?


Bentley posa
les deux paumes à plat contre la vitre et sentit le froid du verre s’insinuer
dans ses veines, remonter lentement jusque dans son cœur. Il y avait à peine
trois semaines que Jackson et elle étaient amants. Comment avait-il pu se
lasser d’elle si vite ? Elle-même n’éprouvait aucun signe de saturation ou de
fatigue. Bien au contraire. Elle avait le sentiment de vivre le tout début
d’une histoire d’amour.


Dans un
sursaut de fierté blessée, Bentley redressa la taille. Tout à l’heure, une fois
qu’ils auraient mis Chloé dans l’avion, elle exigerait une vraie discussion.
Elle avait besoin de connaître la nature exacte des sentiments de Jackson pour
elle. C’était inhumain de vivre ainsi, torturée par le doute et les questions.


À ce moment
précis, la voiture de Jackson déboucha à l’angle de la rue et s’immobilisa le
long du trottoir. La portière s’ouvrit côté passager et Chloé descendit. Le
soleil d’hiver nimba ses longs cheveux blonds, leur conférant ce même éclat
doré que Bentley aimait tant chez Jackson.


Levant les
yeux, Chloé la repéra à sa fenêtre et lui adressa un signe joyeux de la main.
La gorge nouée par l’émotion, Bentley répondit au salut de l’adolescente. Elle
songea au lien puissant qui unissait Jackson à sa fille. Comme il avait de la
chance d’avoir pu se prolonger ainsi dans un autre être ! De rencontrer des
aspects de lui-même réfléchis comme dans un miroir chez une créature encore en
devenir. Semblable et néanmoins différente.


Si son
histoire avec Jackson avait duré, elle aurait été heureuse de pouvoir
considérer Chloé comme sa fille, de retrouver chez l’adolescente une
expression, une habitude, une opinion qu’elle lui aurait transmises.


Bentley se
détourna de la fenêtre pour prendre son sac et son manteau. Depuis sa
séparation d’avec David, elle n’avait plus jamais ressenti l’amertume et la
tristesse que sa stérilité lui inspirait du temps de son mariage. Et elle en
avait conclu que le gros de son chagrin était désormais derrière elle. Que la
femme nouvelle qu’elle était devenue pouvait envisager sereinement un avenir
sans enfants.


Mais renoncer
à la maternité n’était pas si simple que cela. En regardant Chloé, elle avait
été submergée par la conscience d’un manque terrible. Et elle se sentait seule,
démunie et au bord des larmes.


Arborant un
sourire forcé, elle descendit retrouver Chloé et Jackson. Ni l’un ni l’autre ne
parut s’apercevoir de sa tristesse et ils rirent et plaisantèrent tout le long
du trajet. Bentley fit de son mieux pour ne pas ternir l’ambiance mais elle
avait les plus grandes peines du monde à dominer son sentiment d’exclusion.


Ce n’était
pourtant pas dans ses habitudes de se sentir aussi émotive et vulnérable. Elle
avait du mal à se reconnaître dans cette femme aux émotions changeantes, à la
sensibilité à fleur de peau.


Comme l’heure
prévue pour le vol de Chloé approchait, Jackson et sa fille sombrèrent à leur
tour dans le silence. Ils prirent le temps de boire un café avant de se diriger
sans rien dire vers la porte d’embarquement. Bentley avait l’impression de se
traîner comme une âme en peine. Cinq minutes avant le départ, Chloé lui posa la
main sur le bras en rougissant.


—  Je peux te
parler un instant ?


Le cœur de
Bentley battit plus vite.


—  Bien sûr.


L’adolescente
l’entraîna dans un coin de la salle d’attente.


—  Je voulais
juste te dire que je regrette d’avoir été aussi nulle avec toi, déclara-t-elle,
les larmes aux yeux. Je t’ai fait payer des trucs dont tu n’étais pas
responsable. Alors que tu as toujours été super avec moi. Je ne sais pas
pourquoi j’ai réagi comme ça...


La gorge nouée
par l’émotion, Bentley serra Chloé dans ses bras.


—  Tu
souffrais, Chloé, et tu te sentais seule. On fait parfois des choses étranges
quand on a mal.


Chloé hocha la
tête et renifla.


—  Vous allez
me manquer à Noël, papa et toi, dit-elle en s’essuyant les yeux.


—  Tu vas me
manquer aussi. Mais tâche de profiter de tes vacances quand même. Tu sais,
Chloé, même si Victoria ne se comporte pas toujours en mère idéale, je suis
certaine qu’elle t’aime à sa façon. Tu essayeras de t’en souvenir dans les
moments difficiles ?


Chloé sourit à
travers ses larmes.


—  Mmm... oui.
Je m’efforcerai d’être tolérante. Même avec Jacques, précisa-t-elle avec
une étincelle d’humour dans les yeux.


—  Chloé !
L’embarquement a commencé, lança Jackson en leur faisant signe de venir le rejoindre.


—  J’arrive,
papa.


Chloé sortit
un paquet de son sac et le tendit à Bentley.


—  Tiens,
c’est mon cadeau de Noël. Tu l’ouvriras en même temps que les autres, d’accord
? Comme ça, je serai un peu présente avec vous quand même.


—  Oh, Chloé,
merci... Je penserai très fort à toi, tu sais.


L’adolescente
se dressa sur la pointe des pieds et pressa un baiser sur sa joue avant de
courir retrouver son père qui brandissait sa carte d’embarquement.


Bentley
rejoignit Jackson devant les immenses baies vitrées et ils attendirent que
l’avion de Chloé se soit éloigné lentement sur la piste. Puis, sans un mot, ils
se détournèrent pour regagner le parking. Ils parlèrent très peu pendant le
trajet jusqu’à Galveston. Jackson semblait perdu dans ses pensées et ne répondait
que par monosyllabes. La barrière qu’il dressait entre eux devenait presque
tangible. Bentley sentait le nœud se resserrer dans sa poitrine, la comprimer
jusqu’à l’étouffement.


Avait-elle
perdu Jackson avant même de l’avoir trouvé ?


Lorsqu’il
s’arrêta au pied de son immeuble, elle se demanda s’il allait la déposer et
poursuivre son chemin. Mais il lui emboîta le pas et la suivit, toujours sans
un mot, jusque dans l’appartement.


Incapable de
supporter ce pesant mutisme une seconde de plus, Bentley pivota vers lui dès
qu’ils eurent franchi le pas de la porte.


—  Désolée,
mais je ne peux pas continuer comme ça, Jackson. Si quelque chose a changé,
dis-le-moi tout de suite et qu’on en finisse.


Pendant une
seconde qui parut durer une éternité, il se contenta de la regarder en silence.


—  Comment
cela ? demanda-t-il, sourcils froncés.


Tremblante,
déchirée mais résolue à faire face, elle soutint crânement son regard.


—  Je crois
que ma question est claire : je te demande si c’est terminé entre nous, Jackson
?


Il fit un pas
en avant.


—  Terminé
entre nous ? Qu’est-ce qui t’a donné cette idée ?


—  Tu n’es
plus le même depuis le soir où Chloé a disparu. Si tu t’ennuies avec moi ou si
tu ne me désires plus...


—  Ni l’un ni
l’autre, je t’assure, fit-il en lui effleurant la joue.


Elle lutta
contre la tentation de fermer les yeux, de le croire aveuglément, sans poser
plus de questions.


—  Tu dis ça,
Jackson, mais tu n’as plus du tout le même comportement envers moi depuis
quelques jours. Et j’ai besoin de savoir ce qui a motivé ce changement.


—  En quoi
ai-je donc été si différent ? s’enquit-il lentement.


—  Tu es
devenu plus distant, plus froid.


Une expression
pensive se peignit sur les traits de Jackson. Se détournant pesamment, il alla
se placer devant la fenêtre.


—  Il est vrai
que j’ai peut-être été un peu moins présent pour toi, admit-il au bout d’un
long silence. La fugue de Chloé m’a fichu un coup, tu sais. Je ne te cache pas
que j’ai eu la peur de ma vie. Et comme il ne restait plus que quelques jours
avant son départ, je lui ai consacré l’essentiel de mon temps et de mon
attention.


L’explication
était plausible, rationnelle. Et pourtant... Au soulagement qu’éprouvait
Bentley, venait se mêler un reste confus de malaise. Il y avait quelque chose
de fuyant dans le regard de Jackson. Comme s’il gardait pour lui une crainte
inavouée.


—  Tu es
certain qu’il n’y a rien qui te pose problème dans ta relation avec moi ?
insista-t-elle.


Jackson secoua
la tête en signe de dénégation.


—  Certain.


Ce fut au tour
de Bentley de se détourner brusquement. Mais les larmes qu’elle avait espéré
retenir coulaient déjà.


—  Hé...


Lui entourant
la taille par-derrière, Jackson posa les lèvres dans son cou.


—  Ne pleure
pas, chuchota-t-il. Rien n’a changé, je t’assure. Je te désire toujours comme
un fou.


Les yeux clos,
elle s’abandonna dans son étreinte. Si seulement elle parvenait à se convaincre
qu’il disait vrai. Mais un poids terrible lui pesait sur la poitrine. Quelque
chose n’allait pas. Mais quoi ? Et comment exprimer à Jackson ce qu’elle ne
parvenait à définir pour elle-même ?


Décidée à
faire bonne figure, elle se retourna pour nouer les bras autour de son cou.


—  Ne fais pas
attention à moi, je suis toute bizarre, ces derniers temps. Je ne sais pas ce
que j’ai. Je suis fatiguée, barbouillée, patraque.


Jackson fronça
les sourcils.


—  Tu ne crois
pas que tu devrais voir un médecin ?


Elle se
dégagea de ses bras en souriant.


—  La semaine
prochaine, j’ai promis de faire un saut chez mes parents, juste avant qu’ils
partent faire leur croisière de Noël dans les Caraïbes. J’en profiterai pour
prendre rendez-vous chez mon médecin de famille. Mais je crois que le problème
se situe surtout dans ma tête.


J’ai toujours
un petit coup de blues au moment des fêtes de fin d’année.


—  Si ce n’est
que ça, je connais un très bon remède, déclara Jackson en lui saisissant la
taille.


—  Ah oui ?


Il lui décocha
un clin d’œil entendu.


—  Je pensais
qu’on pourrait aller acheter un sapin cet après-midi, tous les deux. Ce soir,
je nous prépare un vin chaud à ma façon, corsé en diable. Et nous décorerons
notre arbre de Noël. Tu as déjà essayé d’enfiler une guirlande de pop-corn,
ivre de vin chaud, de cantiques de Noël et de moi ?


Bentley se
tapota pensivement le menton de la pointe de l’index.


—  Mmm... je
ne sais pas. J’interroge ma mémoire.


Jackson
l’attira plus près pour murmurer contre ses lèvres.


—  Si tu avais
déjà vécu une expérience aussi incroyable, tu t’en souviendrais. Je suis un
type inoubliable.


Elle rit
doucement et ondula contre lui.


—  Je n’en
doute pas. Mais rafraîchis-moi quand même la mémoire.


Jackson ne se
le fit pas dire deux fois. Avec un grand rire, il la jeta sur une épaule et la
porta jusqu’au lit.
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Le
pressentiment de Bentley se confirma. Il y avait bel et bien un problème. Un
énorme problème, même. Ou une grande joie. Tout dépendait de l’angle sous
lequel on considérait l’événement.


Elle était
enceinte.


Nue devant le
miroir en pied de la salle de bains, Bentley chercha à détecter la trace, même
la plus infime, de changement. Mais son ventre était encore lisse ; ses seins
toujours égaux à eux-mêmes. A part une légère fatigue et quelques discrètes
nausées, rien ne trahissait encore la présence de cette toute jeune vie de
trois semaines en elle. En tout cas, la grande nouvelle tombait juste à point
pour figurer au nombre des cadeaux à glisser sous le sapin de Noël. Avec un
petit hic, cependant : Jackson risquait de ne pas trouver ce « présent »
particulier très à son goût.


Bentley porta
les mains à ses joues brûlantes et réprima un rire hystérique. Comment Jackson
accueillerait-il la nouvelle ? Il aurait les meilleures raisons du monde d’être
furieux. Elle lui avait garanti des rapports sans risque en lui assurant
qu’elle était stérile. Et maintenant...


Comment, mais comment
cela avait-il pu se produire ? se demandait-elle, abasourdie, en contemplant
son ventre plat. Le médecin avait paru amusé lorsqu’elle lui avait posé la
question.


—  Comment ça
s’est produit ? Ma foi, par la méthode classique ! avait-il répondu en riant.
Ce n’est certainement pas la première fois ni la dernière que je rencontre
pareil cas dans ma pratique. Certaines femmes que l’on disait stériles tombent
soudain enceintes à quarante ans alors qu’elles avaient abandonné tout projet
de maternité depuis longtemps. Parfois un bébé s’annonce juste au moment où un
couple, décidé à adopter, entreprend des démarches dans ce sens.


Le médecin de
famille lui avait tapoté gentiment la main.


—  Ne répétez
surtout pas mes propos à mes honorables confrères, mais la nature n’en fait
bien souvent qu’à sa tête. Il ne me reste plus qu’à vous ajouter à ma longue
liste d’histoires miraculeuses.


Bentley
soupira. L’explication lui avait paru logique. Et l’hypothèse du miracle
séduisante. Mais elle n’était pas Jackson. Jackson dont la vie avait déjà été
passablement chamboulée, quatorze ans auparavant, par un « cadeau » du même
ordre.


Repoussant
momentanément ses inquiétudes au sujet de Jackson, Bentley sourit à son propre
reflet. Extérieurement, elle n’avait peut-être pas changé mais elle se sentait
déjà différente. Plus ronde, plus femme. Plus complète.


—  Bonjour,
toi, chuchota-t-elle en portant la main à son ventre. Je suis ta maman.


Ta maman.
Les mots coulèrent en elle, fluides et doux. Elle ressentait une joie profonde
et grave, différente de tout ce qu’elle avait pu éprouver auparavant. Le
médecin avait raison : elle vivait un miracle. Un miracle si extraordinaire
qu’elle aurait voulu crier son bonheur sur les toits, le partager avec la terre
entière.


Mais avant de
claironner la nouvelle, elle devait informer Jackson. Et sans attendre. Plus
elle laisserait le temps passer, plus ce serait difficile.


Son sourire
s’évanouit et ses jambes se dérobèrent sous elle. Bentley se traita mentalement
de lâche. Cette grossesse, elle ne l’avait pas programmée. Mais à présent que
l’enfant était là, elle devait affronter la situation de façon calme et
rationnelle.


Bentley porta
une main tremblante à ses lèvres. Le problème était que grossesse et
rationalité n’allaient pas vraiment de pair. Inutile d’espérer annoncer la
nouvelle à Jackson d’un ton neutre, en alignant des arguments sensés point par
point. Lui parler serait d’autant plus difficile qu’elle avait une peur bleue
de sa réaction. En vérité, elle n’avait qu’une envie : se réfugier sous sa
couette et ne plus en ressortir pendant les huit prochains mois !


Étouffant un
soupir, Bentley enfila un peignoir et se laissa tomber sur son lit. Et si
Jackson l’envoyait au diable en lui disant de se débrouiller seule avec son
enfant ? Que ferait-elle ?


« Non. Pas
Jackson. Il ne se dérobera pas devant ses responsabilités. »


Même si Chloé
avait été un accident, Jackson adorait sa fille. Mais cela signifiait-il pour
autant qu’il était prêt à accueillir un deuxième enfant ? Il avait paru très
soucieux d’éviter l’arrivée d’un petit second, au contraire. Et s’il se sentait
pris au piège, ne les rejetterait-il pas avec force, elle et leur enfant encore
à naître ?


Terrifiée, Bentley
prit la boîte à musique sur son socle et s’assit en tailleur sur le lit pour
contempler la figurine.


—  Dans quelle
situation impossible je me suis mise... Tu savais que ça allait arriver, toi ?


Avec un
profond soupir, elle remit le dôme de verre à sa place et se laissa tomber à
plat dos sur le lit. Depuis le départ de Chloé, Jackson et elle avaient passé
l’essentiel de leurs journées ensemble. Ils avaient fait leurs achats de Noël,
s’étaient rendus à des invitations et avaient même fini par s’atteler à la
fameuse tresse de pop-corn. Bentley sourit au souvenir de cette folle soirée.
L’entreprise avait rapidement tourné au délire et les graines de maïs avaient
volé dans la pièce. Le tout s’était soldé par un immense fou rire et ils
s’étaient retrouvés à faire l’amour par terre, sur un tapis de pop-corn écrasé,
tandis que leur hilarité, peu à peu, cédait la place à un désir éperdu.


Bentley
contempla rêveusement les motifs d’ombre et de lumière qui se dessinaient au
plafond. Ils s’étaient aimés avec tant d’abandon, avec une soif si insatiable.
Et pourtant, elle ne parvenait pas à se défaire de l’idée que Jackson n’était
pas entièrement présent dans leur relation. Comme s’il maintenait à tout moment
un recul à peine perceptible et néanmoins implacable.


—  Tout
simplement, parce que son cœur n’est pas impliqué, se murmura-t-elle à mi-voix.


Ne savait-elle
pas depuis le début que Jackson la désirait sans l’aimer ? Bentley sentit des
larmes lui monter aux yeux. Pas une seule fois, il ne lui avait parlé de ses
sentiments à son égard. Et elle-même n’avait jamais osé aborder le sujet. Elle
avait préféré se voiler la face et se raccrocher à ses illusions.


Toujours
est-il que cette grossesse inattendue allait les obliger à définir clairement
leurs positions l’un et l’autre.


Étouffant un
sanglot, Bentley se tourna sur le côté et se roula en chien de fusil, en
serrant son édredon contre son cœur. Ce bébé, elle le voulait, que Jackson
accepte de l’assumer ou non. Mais elle était terrifiée à l’idée d’avoir à
élever un enfant seule. Elle ne savait pas si elle aurait les capacités,
l’intuition, la fermeté nécessaires. Ses yeux se remplirent de larmes. En
vérité, c’était bien simple : elle souhaitait que Jackson l’épouse. Ni plus ni
moins.


Parce qu’elle
avait une peur bleue d’assumer cette grossesse toute seule. Une peur bleue de
ne pas être à la hauteur.


« Quelle mère
désastreuse tu aurais fait, ma pauvre fille ! »


Comme pour la
narguer, la voix railleuse de David s’éleva dans sa tête. Combien de fois ne
lui avait-il pas répété qu’elle n’était pas faite pour la maternité ? Les
jugements accablants de son ex-mari lui résonnaient aux oreilles, entamant sa
confiance en elle, grignotant la fragile estime de soi qu’elle avait commencé à
construire ici, à Galveston.


Les joues
inondées de larmes, Bentley secoua la tête. David était un pervers, un malade.
Et elle refusait de lui accorder le pouvoir de la blesser. Elle prouverait à
son ex-mari qu’il s’était trompé à son sujet. Quoi qu’il arrive, elle ne
rentrerait pas chez ses parents tête basse. Si Jackson la laissait tomber, elle
s’en sortirait quand même. Envers et contre tout.


Assaillie par
une peur paralysante, Bentley ferma les yeux. Elle se sentait si faible, si
démunie, si seule.


Si heureuse, aussi.


Des larmes
coulèrent sous ses paupières pour aller inonder son oreiller. Elle avait
toujours désiré être mère. Et contre toute attente, son vœu se voyait exaucé.
Pour elle, il s’agissait bel et bien d’un miracle. Un très beau miracle.


Il était
possible qu’elle perde Jackson. Sa poitrine se noua. Plus qu’une possibilité
même, il s’agissait d’une probabilité. Alors qu’elle luttait contre la panique,
son regard tomba sur son sosie en porcelaine. Et un calme étonnant descendit en
elle. Son double souriait avec une telle sérénité...


Se dressant
sur son séant, Bentley s’essuya les yeux. Tôt ou tard, les choses rentreraient
dans l’ordre. Elle trouverait des solutions et cet enfant grandirait dans de
bonnes conditions.


Même si elle
n’avait pas encore défini le mode d’emploi pour opérer ce second miracle...


La stratégie
que Bentley mit au point était plus vieille que le monde : elle résolut de
séduire Jackson.


L’estomac
noué, elle examina son reflet dans le miroir de la salle de bains. Tout était
prêt pour cette veillée de Noël pas comme les autres : le dîner fin commandé
chez un traiteur. La musique. Les bougies. La robe qui en révélait juste assez
pour donner à un homme l’envie d’aller voir ce qui se cachait sous ses plis de
velours et de taffetas...


Le soin minutieux
qu’elle avait mis à se parer avait porté ses fruits. Elle n’avait jamais été
aussi belle. Jamais aussi terrifiée. Ce serait une soirée de Noël mémorable.


Qu’elle tourne
au conte de fées ou qu’elle vire au cauchemar.


Bentley
déglutit, la bouche soudain plus sèche que le sable du désert. Deux jours déjà
s’étaient écoulés depuis sa visite chez le médecin. Et le temps avait passé à
une vitesse effarante.


Mille fois,
elle avait été sur le point de tout dire à Jackson. Mais chaque fois,
déterminée à mettre toutes les chances de son côté, elle avait réussi à tenir
sa langue. Pendant ces deux jours, elle avait basculé entre l’allégresse et la
terreur, se sentant tantôt comme une petite fille investie d’un merveilleux
secret, tantôt comme une femme adulte rongée par la culpabilité et la peur.


Chaque fois
que les remords la prenaient à la gorge, elle se répétait qu’elle n’avait rien
fomenté, rien programmé. Elle avait été tout aussi prise de court par la
nouvelle de cette grossesse que Jackson le serait dans quelques heures.


Fermant les
yeux, Bentley éleva une muette prière. Même si Jackson ne l’aimait pas, il
avait de l’affection pour elle. Il ne la laisserait pas seule face à ses
responsabilités.


Lorsqu’il
frappa à sa porte à 8 heures précises, elle n’en eut pas moins une crise de
tachycardie si violente qu’on devait entendre battre son cœur jusqu’à l’autre
bout du couloir.


Les jambes
flageolantes, elle tira le battant et lui décocha son plus beau sourire.


—  Joyeux
Noël, Jackson.


Il l’examina
des pieds à la tête et siffla doucement entre ses dents.


—  C’est
certainement un Noël de rêve qui commence. Tu es étourdissante de beauté,
Bentley.


Elle rougit et
l’attira à l’intérieur.


—  J’ai une
surprise pour toi.


Deux
surprises même, rectifia-t-elle en réprimant un frisson d’angoisse. Et la
seconde risquait d’être plus difficile à avaler que la première...


—  Des
huîtres, de la langouste et ton vin blanc préféré, poursuivit-elle d’une voix
mal assurée en montrant les mets sur la table.


Jackson
l’attira dans ses bras.


—  La plus
belle surprise, c’est toi, chuchota-t-il en déposant un baiser dans son
décolleté.


Déjà, ses
lèvres glissaient plus bas, sur le renflement de ses seins. A une bouffée
d’excitation succéda aussitôt un vent de pure panique. Elle n’était pas prête,
pas à la hauteur, pas capable de jouer ce jeu de femme fatale...


Les joues en
feu, elle se dégagea du cercle de ses bras.


—  Viens,
murmura-t-elle en lui prenant la main pour l’entraîner sur un des grands
coussins qu’elle avait disposés autour de la table basse.


—  Mmm... Très
romantique, commenta Jackson en examinant le cadre d’un regard approbateur.


—  Tu aimes ?


Le regard
brûlant, il lui caressa les épaules, le cou, la poitrine.


—  Beaucoup.
J’espère que tu as d’autres projets pour ce soir que les fruits de mer et le
foie gras, Princesse ? murmura-t-il en moulant doucement ses seins au creux de
ses paumes.


D’autres
projets ? Affolée, elle rouvrit les yeux en sursaut. S’il savait ! Les
papillons qui folâtraient son estomac semblaient soudain avoir doublé de
volume.


—  Et si tu la
débouchais, cette bouteille de vin ? suggéra-t-elle faiblement.


Jackson lui
jeta un regard intrigué.


—  Tu es
bizarre, ce soir.


—  Tu trouves
?


Il sourit et
accepta l’ouvre-bouteille qu’elle lui tendait.


—  Tu as l’air
nerveuse. Et essoufflée, même. Tu as du mal à respirer, Princesse ?


Elle avait
entendu dire que certaines femmes dans leur neuvième mois de grossesse
souffraient de problèmes respiratoires. Comment réagirait Jackson si elle lui
faisait part de cette réflexion ? Elle faillit éclater d’un fou rire nerveux.


Jackson versa
du vin dans un verre qu’il lui tendit. La bouche sèche, elle secoua la tête.


—  Non, merci,
pas ce soir. Sers-moi plutôt une eau minérale, tu veux bien ?


Visiblement
surpris, il s’exécuta. Il savait qu’elle ne buvait jamais beaucoup d’ordinaire
mais qu’elle adorait prendre un verre ou deux en apéritif. Bentley en aurait
pleuré. Elle se sentait comme une manipulatrice ourdissant un sinistre complot.


Jackson leva
son verre et sourit.


—  Santé !
dit-il.


—Santé,
répéta-t-elle d’une voix blanche en choquant son verre contre le sien.


Pas « À nous
». Pas « A notre rencontre ». Rien qu’un toast impersonnel qu’il aurait pu porter
en compagnie du premier venu. Le cœur serré, Bentley prit une gorgée d’eau
pétillante, le regarda par-dessus le rebord en cristal et se rendit à
l’évidence : si elle faisait l’amour avec Jackson avant de lui avoir parlé,
elle se rendrait coupable d’un mensonge impardonnable. Elle comprit que son
plan-séduction tombait à l’eau avant même qu’elle ne commence à le mettre en
œuvre. Mais elle avait toujours été parfaitement droite et honnête avec
Jackson. Il n’y avait pas de place pour les basses manœuvres dans une relation
qu’elle espérait durable.


« Parle-lui,
Bentley. Maintenant. »


Submergée par
une peur paralysante, elle laissa échapper un gémissement.


—  Bentley ?


Sourcils
froncés, Jackson prit ses mains entre les siennes.


—  Tu as les
doigts glacés. Que se passe-t-il ? Tu ne m’as pas dit ce que ton médecin
avait...


—  Je suis
enceinte.


Les mots
tombèrent de ses lèvres et atterrirent entre eux comme un objet vaguement
obscène. Jackson eut un rire forcé.


—  Tu as un
humour assez particulier ce soir, Bentley.


—  Je ne
plaisante pas.


Pendant
quelques secondes, il la regarda fixement, sans rien dire. Puis il lui lâcha
les mains.


—  Je croyais
que tu étais stérile.


Le ton de sa
voix était si dur que le faible courage de Bentley l’abandonna entièrement.


—  C’est ce
qui m’avait été dit à la clinique, balbutia-t-elle. Mais le médecin m’a
expliqué qu’il y avait parfois, comme ça, des miracles inexplicables. II...


—  Un miracle
? Tu appelles ça un miracle ?


Bentley en
aurait pleuré.


—  Ils ont
tout essayé, au centre de fécondation artificielle. Même les techniques les
plus sophistiquées. Mais il est vrai qu’ils n’ont jamais pu déterminer
précisément d’où venait le problème.


—  Génial,
commenta Jackson en se levant d’un bond. Pour un Noël réussi, c’est un Noël
réussi.


—  Jackson, je
n’ai pas...


Il lui jeta un
regard glacial.


—  Ne dis
rien, Bentley, d’accord ? Tout ce que je te demande pour le moment, c’est de te
taire.


Luttant
visiblement pour garder son calme, il arpenta la pièce de long en large. Le
cœur battant, Bentley le suivait des yeux. Jamais elle ne l’avait vu dans un
tel état de colère.


—  Depuis
quand es-tu au courant ? s’enquit-il enfin en se tournant vers elle.


—  Depuis que
j’ai vu mon médecin.


—  Et tu as
gardé la nouvelle pour toi jusqu’à maintenant ?


Elle se
mordilla la lèvre.


—  Je voulais
choisir un moment favorable pour te l’annoncer.


—  Tout
n’étant au fond qu’une question de timing..., observa-t-il d’un ton cinglant.


Comme frappé
par une évidence soudaine, il balaya du regard la table mise avec soin, les
bougeoirs décorés, les huîtres disposées avec art sur un grand plat en argent.


—  Ah, je
vois. Tout cela avait été planifié à la perfection, n’est-ce pas ?


Maintenant
stoïquement son parti pris de franchise, elle hocha la tête.


—  Oui,
j’avais prévu de jouer le grand jeu pour t’amadouer.


Il jura avec
force.


—  ... mais
comme tu vois, je n’ai pas eu le cœur d’exécuter mon projet, précisa-t-elle
faiblement.


—  Depuis
quand te doutes-tu de quelque chose ?


—  Mais je ne
me doutais de rien, Jackson ! se récria-t-elle. Pour moi aussi, ça a été une
surprise totale.


—  C’est ça,
bien sûr ! Tu me prends pour un crétin ?


—  Jackson, ce
bébé, je ne l’avais pas programmé, je te le jure !


—  Ah,
vraiment ?


L’indignation,
brusquement, l’emporta sur la peur. Se campant résolument devant lui, elle
serra les poings.


—  Comment
oses-tu insinuer une chose pareille ? Je m’étais résignée à faire le deuil
d’une maternité possible, Jackson. Et si tu avais ne serait-ce qu’une vague
idée de la souffrance, du manque que cela représente, jamais tu ne te
permettrais de m’accuser d’avoir voulu te... te... prendre au piège.


Te prendre au
piège. Les mots avaient été prononcés.
Ceux-là même qu’elle avait refusé de se formuler jusqu’à présent.
Inconsciemment, pourtant, elle avait toujours su que Jackson réagirait ainsi.
Qu’il ne pourrait que se sentir acculé, trompé, trahi.


En dépit du
tremblement intérieur qui l’agitait, elle réussit à garder la tête haute face à
son regard étincelant de rage.


—  Je n’ai
jamais eu l’intention de te manipuler, Jackson Reese. Point final.


—  Parfait.
Alors formulons les choses autrement : qu’attends-tu de moi, concrètement ?


Elle ouvrit la
bouche et la referma, consciente que les mots qu’elle s’apprêtait à prononcer
équivaudraient pour Jackson à un aveu signé.


L’air
menaçant, il fit un pas en avant.


—  Tu aimerais
peut-être que je t’épouse, c’est ça ?


Ses yeux se
remplirent de larmes.


—  Oui,
chuchota-t-elle. Oui, c’est ce que j’aimerais.


Il prit une
courte inspiration sifflante.


—  Tu ne
nieras pas que tu savais que je m’étais déjà marié pour des raisons
équivalentes, il y a quatorze ans ?


—  Non, balbutia-t-elle.
Non, je ne le nierai pas.


Les lèvres de
Jackson se tordirent en un rictus amer.


—  Avoue que
tu as pensé que si ça avait marché une première fois, ça marcherait sans doute
aussi la seconde ?


—  Jackson,
non...


Les larmes aux
yeux, elle secoua la tête.


—  Il n’y a
pas de complot, Jackson. Je n’ai jamais eu le moindre secret pour toi.


—  Ah non ?
Ces deux derniers jours, tu vivais sur un nuage, comme si une joie secrète
t’habitait. Et moi, comme un imbécile, qui croyais que tu étais heureuse d’être
avec moi. Bon sang, mais merde ! Je ne sais pas comment je me débrouille avec
les femmes pour me faire avoir chaque fois.


—  Jackson, je
t’en supplie, ne dis pas des choses aussi affreuses ! C’est vrai que je suis
heureuse d’être enceinte. Je suis aux anges, même, s’écria-t-elle en lui
prenant les deux mains. Je pensais que je ne serais jamais mère et l’avenir me
paraissait si implacablement vide...


Il fit le
geste de se détourner mais elle réussit à le retenir de force.


—  Je regrette
que les circonstances de cette conception ne soient pas ce qu’elles auraient dû
être, Jackson. J’aurais voulu que tu sois heureux, toi aussi. Et j’aurais tout
donné pour que tu sois amoureux de moi.


Elle prit une
profonde inspiration et le regarda droit dans les yeux.


—  Je t’aime,
Jackson Reese. Comme je n’ai encore jamais aimé.


Une expression
incrédule se peignit sur ses traits.


—  Amoureux ?
Aimer ? Amour ? Ne confondons pas tout, s’il te plaît. Le problème qui nous
occupe en ce moment n’a rien à voir avec...


Il se tut
abruptement et se passa une main sur le front.


—  Il faut que
je sorte d’ici, Bentley. J’ai besoin de réfléchir. À tête reposée.


Sans attendre
sa réponse, il récupéra son manteau et traversa l’appartement en trois
enjambées. La porte se referma derrière lui avec un petit claquement sec.
Portant d’instinct une main protectrice sur son ventre, Bentley fixa le battant
clos. Pour une soirée de Noël mémorable, c’était une soirée de Noël mémorable,
en effet.


Tombant à
genoux sur le tapis, elle se roula en boule à même le sol et pleura ses
illusions mortes et ses espoirs perdus.


Jackson roula
longtemps et sans but précis. Il allait vite, trop vite, dans le vain espoir
d’échapper aux émotions qui faisaient rage en lui. Comment avait-il pu retomber
une seconde fois dans le même piège après la leçon que Victoria lui avait
donnée ? Et avec une femme qui lui ressemblait, en plus. Une répétition comme
celle-là ne pouvait être due au hasard. C’était comme si le destin avait pris
un malin plaisir à le mettre à l’épreuve.


Et il avait
échoué lamentablement, comme un imbécile qu’il était.


Les mains de
Jackson se crispèrent sur le volant. Cela dit, à la différence de Victoria,
Bentley n’avait pas cherché à l’utiliser délibérément. Au fond de lui-même, il
la savait sincère même s’il avait envie de penser le contraire.


Mais que
Bentley fût de bonne foi ou non, le résultat pour lui était le même : il se
trouvait en face de responsabilités qu’il n’avait pas choisies.


Jackson
constata avec étonnement qu’en croyant sillonner les rues au hasard, il était
parvenu sans s’en rendre compte devant l’hôpital Sainte Marie. Cédant à une
impulsion, il descendit de voiture et pénétra dans le bâtiment brillamment
éclairé. Une crèche avait été dressée devant l’entrée et il s’attarda un
instant pour regarder la petite figure en plâtre couchée dans la paille.


Chloé était
née par une nuit très semblable à celle-ci. Jackson s’en souvenait comme si
c’était hier. Il avait été en proie à une nervosité spectaculaire. Excité et
terrifié, il avait dû offrir un portrait presque caricatural du futur papa en
pleine crise de panique prénatale.


Dans le hall
d’entrée de l’hôpital, une chorale chantait pour le personnel et les malades
rassemblés. Stupidement ému par les paroles qui s’élevaient à la gloire de la
Nativité, Jackson passa son chemin.


Comme si
c’était le moment pour lui de s’émouvoir de la naissance d’un enfant ! Ou de se
laisser envahir par les souvenirs intenses qui entouraient la venue au monde de
Chloé ! Ses pas, cependant, le menèrent jusqu’aux ascenseurs et il retrouva
sans faillir le service maternité. Jackson s’avança vers la grande baie vitrée
derrière laquelle les nouveau-nés reposaient dans leurs berceaux transparents.
Il ne put s’empêcher de sourire devant cet alignement de frimousses miniatures,
ces visages sans âge, ces profils chiffonnés.


Aurait-il une
préférence pour un garçon, après la fille qu’il avait déjà ? Non, au fond, ça
lui était égal. Tout ce qu’il savait, c’est que son enfant serait accueilli,
entouré, sécurisé. Il y veillerait personnellement, cette fois-ci.


Il songea à
Bentley. Et à Victoria. Il avait été injuste en établissant une comparaison
entre les deux femmes. À la différence de Victoria, Bentley était douce,
généreuse et respectait la vie. Mais ils appartenaient, elle et lui, à deux
mondes différents. Bentley s’était éloignée de son milieu familial pour se
prouver qu’elle était capable de prendre sa vie en main. Et il respectait
entièrement sa démarche. Mais il était également persuadé qu’elle se lasserait
de


Galveston tôt
ou tard. C’était une fatalité quasi statistique. Une femme habituée à briller
et à paraître ne pouvait pas finir ses jours dans l’ombre. Un jour, Bentley se
rendrait compte qu’elle avait besoin de palaces, de vernissages, de premières à
l’opéra et de croisières de luxe. C’était inéluctable.


Et elle
partirait en emmenant leur enfant avec elle.


Jackson secoua
la tête. Bentley avait dit qu’elle l’aimait. Et elle était vraisemblablement
sincère. Mais lui-même n’était plus assez naïf pour croire qu’un couple aussi
hétérogène que le leur puisse tenir la route. Et pourtant, même avec l’épée de
Damoclès du divorce suspendue au-dessus de leurs têtes, il accepterait
d’épouser Bentley. Pour que leur bébé naisse dans une vraie famille.


Une
infirmière-puéricultrice entra dans la pouponnière et se pencha sur un berceau
pour consoler un nouveau-né en pleurs. Le voyant devant la vitre, elle sourit,
convaincue d’avoir affaire à un jeune papa venu admirer sa progéniture.


« Pas encore,
non. Mais vous me reverrez à la même place dans huit mois. » Il lui rendit son
sourire et se détourna. Étrangement, il se sentait déjà engagé envers Bentley.
Soudain pressé de partager sa décision avec elle, il se hâta dans les couloirs
de l’hôpital et regagna sa voiture.


Il brûlait
d’impatience de rassurer Bentley, de la prendre dans ses bras en lui chuchotant
qu’il ne l’abandonnerait pas. Mais avant de la rejoindre, il avait d’abord un
petit détour à faire...


Tout Galveston
dormait lorsque Jackson, pour la seconde fois en cette veille de Noël, frappa à
la porte de Bentley. Il avait envisagé d’attendre le lendemain matin pour retourner
la voir. Mais leur imposer ce délai était au-dessus de ses forces. Il avait
besoin de les serrer dans ses bras, elle et leur enfant à naître.


Il passa deux
bonnes minutes à tambouriner contre le battant clos. Bentley ouvrit juste au
moment où il commençait à paniquer sérieusement. Il eut un choc en la voyant
dressée dans l’encadrement de la porte. Elle avait les yeux rouges et gonflés
de larmes et paraissait ravagée par le désespoir. Ses doigts livides étaient
crispés sur le chambranle et il se demanda si elle n’était pas sur le point de
s’évanouir.


La bouffée de
tendresse qui envahit Jackson avait la douceur des roses dont le parfum
flottait dans la pièce. Sans un mot, il entra dans l’appartement et la souleva
dans ses bras pour la porter jusqu’au lit.


D’un mouvement
d’épaules, il se débarrassa de son manteau et le laissa tomber à même le sol
pour s’allonger à côté d’elle. Des larmes silencieuses coulaient sur les joues
pâles de la jeune femme. Il l’amena contre lui avec autant de précautions que
s’il avait tenu son fragile sosie en porcelaine qui souriait, bienveillant sous
son dôme de verre.


—  Chut... Ne
pleure plus, mon ange, ma colombe, murmura-t-il en la berçant contre lui. Nous
allons nous marier et nous accueillerons cet enfant ensemble.


Un frisson
secoua les épaules de la jeune femme.


—  Je croyais
que je t’avais perdu, murmura-t-elle dans un sanglot. Je n’ai jamais cherché
à tomber enceinte, Jackson. Si tu ne me crois pas, je...


Il enfouit son
nez dans ses cheveux soyeux et respira leur tendre odeur de lilas.


—  Je te
crois, Bentley. Ne pleure plus. Sur le coup, c’est l’effet de répétition qui
m’a fait réagir aussi violemment. Mais, au fond de moi, je savais bien que tu
étais sincère.


—  Je t’aime,
Jackson.


—  Chut... Ne
dis plus rien. Tout est arrangé, maintenant.


Sentant monter
un nouvel afflux de larmes, Bentley enfouit son visage contre sa poitrine. Jackson,
lui, ne l’aimait pas. Ne l’aimerait sans doute jamais.


— 
Je voulais venir te rejoindre avant mais j’ai fait un saut à Port Arthur,
expliqua-t-il en lui déposant un baiser sur le bout du nez.


—  A Port
Arthur ? Chez tes parents ?


—  Oui,
attends, tu vas comprendre pourquoi.


Se penchant
pour récupérer son manteau par terre, Jackson en extirpa un objet de petite
taille plié dans un simple mouchoir en papier. Bentley lui jeta un regard
interrogateur avant d’ouvrir le paquet rudimentaire. À l’intérieur, elle trouva
une bague. Simple. Très belle. Deux fins anneaux d’or rouge entrelacés, sertis
de trois petits diamants.


Jackson prit
le bijou dans sa main tremblante et le passa lui-même à son doigt.


—  Elle
appartenait à ma grand-mère. Tu pourras la porter quelque temps en attendant
que j’achète quelque chose d’un peu plus spectaculaire.


—  Oh,
Jackson, non ! protesta-t-elle sans quitter la bague des yeux. Je n’en veux pas
d’autre. Celle-ci, je l’aime déjà.


—  Comme tu
voudras... Mais il faut que tu dormes maintenant, déclara-t-il tendrement en
l’installant au creux de ses bras. Tu es épuisée.


—  Fais-moi
l’amour d’abord.


—  Bentley,
mon cœur... Tu ne crois pas qu’il faut que tu te ménages ?


—  Je n’ai pas
besoin de dormir, j’ai besoin de toi, chuchota-t-elle en cueillant entre ses
paumes ses joues déjà hérissées de barbe. Aime-moi. S’il te plaît.


Avec une
tendresse qu’elle ne lui avait encore jamais connue, Jackson accéda à sa
prière. Doucement, avec des gestes d’une douceur presque aérienne, il parcourut
son corps. Longtemps, il demeura immobile, les lèvres pressées contre son
ventre. Ses doigts glissèrent sur la surface encore plane et il sourit comme
pour lui-même. Au moment où il releva la tête, Bentley lut dans son regard tout
ce qu’elle avait rêvé d’entendre, les mots d’amour qu’il n’avait jamais
prononcés.


Avec un
sanglot de joie, elle le prit en elle. Mais lorsqu’elle lui cria son amour un
peu plus tard, Jackson garda un silence qui lui déchira le cœur. Juste avant de
glisser dans le sommeil, Bentley se demanda si ce qu’elle avait cru déchiffrer
dans son regard correspondait à la réalité de ses sentiments pour elle. Et si
elle aurait la force, dans l’hypothèse contraire, de devenir Mme Reese quand
même...
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Cette nuit-là,
Bentley dormit d’un profond sommeil réparateur. Lorsqu’elle souleva
paresseusement une paupière, elle trouva Jackson déjà lavé et habillé avec une
tasse de café à la main.


—  Mmm... Ce
n’est pas encore l’heure de se lever, si? marmonna-t-elle en se réfugiant sous
la couette.


Jackson se
pencha pour l’embrasser.


—  Joyeux
Noël, ma dormeuse.


Elle sourit en
étouffant un bâillement.


—  C’est vrai
que nous sommes attendus pour déjeuner chez tes parents. Quelle heure est-il,
au fait?


—  Presque
midi.


—  Presque
midi ! se récria-t-elle en se redressant en sursaut. Mais alors...


—  Pas de
panique. J’ai déjà appelé pour prévenir que nous serions en retard.


Bentley
retomba contre les oreillers en gémissant.


—  Pour une
première impression, c’est réussi : une femme enceinte avant le mariage et qui
dort jusqu’à midi. Ils vont avoir une belle opinion de leur future belle-fille,
tes parents.


Jackson lui
prit le menton et plongea son regard dans le sien.


—  Ils ne
porteront pas de jugement, tu sais. Chez nous, on ne fonctionne pas comme ça.


Lorsque
Bentley se retrouva à la grande table familiale du clan Reese pour partager le
repas de Noël, elle découvrit que Jackson n’avait pas prononcé des paroles en
l’air : sa famille l’accueillit d’emblée comme une des leurs. Bentley n’avait
jamais connu des gens aussi ouverts. Joyeux, extravertis, débordants de vie,
les Reese étaient aussi authentiquement accueillants et généreux. La discrétion
en revanche n’était pas leur fort. Les plaisanteries au sujet de leur « mariage
forcé » fusèrent de toutes parts pendant que Jackson se faisait féliciter pour
sa « prouesse ».


Lorsque
Bentley se sentit par trop dépassée, elle tourna la tête vers Jackson et trouva
son regard attentif rivé sur elle. Le sourire confiant qu’il lui dédia l’aida à
faire ses premiers pas dans cette famille si différente de la sienne.


Ils
annoncèrent la nouvelle à Chloé le jour même où elle revint du Colorado. Alors
que Jackson avait appréhendé une réaction de colère de la part de sa fille,
celle-ci accueillit sans grande surprise la double nouvelle du bébé et du
mariage.


Penchant la
tête sur le côté d’un air dégagé, elle croisa les bras sur la poitrine.


—  Eh bien...
c’est super ! Mais vous avez toujours envie de me garder à la maison avec vous,
au fait ? Une fois que le bébé sera là, je risque de vous gêner plus qu’autre
chose, non ?


La voix de
Chloé s’étrangla, démentant son indifférence de surface. Jackson dut s’en
apercevoir aussi car il la serra si fort dans ses bras que sa fille étouffa un
cri.


—  Naturellement
que je veux te garder ici — que nous voulons te garder ici. L’arrivée
d’un bébé ne changera rien à ce que je ressens pour toi. Tu es et tu resteras
toujours ma grande fille.


—  Oui,
mais...


Chloé laissa
son regard aller de l’un à l’autre avant de secouer la tête.


—  Non, rien,
marmonna-t-elle.


Bentley
l’encouragea d’un sourire.


—  Mais si,
dis-nous ce que tu penses, Chloé. Nous avons décidé, ton père et moi, que nous
jouerions la carte de la franchise, dans cette maison.


Chloé hésita
et se mordilla la lèvre.


—  Eh bien, si
vous divorcez, tous les deux... Qui gardera ma petite sœur ou mon petit frère ?


Le choc de la
question laissa Bentley muette. Mais quoi d’étonnant si Chloé réagissait ainsi,
compte tenu de l’histoire qui était la sienne ? Elle ouvrait la bouche pour rassurer
Chloé sur l’avenir de leur relation lorsque Jackson la devança :


—  Nous ne
serions ni les premiers ni les derniers à qui ça arrive, ma biche. Le tout,
c’est de prendre les dispositions nécessaires pour que l’enfant ne pâtisse pas
de la situation...


Sidérée,
Bentley regarda Jackson sans comprendre. Puis le sens de ses paroles se fraya
un chemin dans son esprit anesthésié : Jackson était convaincu que leur couple
était condamné à capoter à brève échéance.


Il l’épousait
uniquement parce qu’il se sentait responsable vis-à-vis de l’enfant à naître.


*


* *


Trois semaines
s’écoulèrent sans que Bentley trouve l’énergie nécessaire pour aborder
ouvertement la question. S’obstinant à nier l’évidence, elle se raccrochait à
ses espoirs secrets et continuait à attendre le miracle : que Jackson ouvre
soudain les yeux et s’aperçoive qu’il était attaché à elle beaucoup plus qu’il
ne le pensait.


Et même si le
temps passait sans apporter le signe qu’elle espérait, impossible de se
résoudre à mettre le problème sur le tapis. Tant qu’elle restait dans
l’incertitude, la comédie de l’amour et du mariage pouvait se poursuivre. Mais
si Jackson lui déclarait froidement qu’il ne l’aimait pas et qu’il ne
l’aimerait jamais, elle se retrouverait face à un choix cornélien.


Trois semaines
après le retour de Chloé, Bentley se rendit à Houston pour déjeuner avec sa
mère. Début janvier, déjà, Jackson et elle étaient passés rendre une visite
officielle à ses parents pour annoncer leurs fiançailles. Mais c’était la
première fois que Bentley revoyait sa mère en tête à tête.


Ses deux
parents avaient été déconcertés par la nouvelle de sa grossesse et de son
second mariage. Mais sa mère, surtout, avait paru déphasée et inquiète.
Désireuse d’aborder de front la question de son mariage, Bentley avait pris une
journée de congé pour se rendre à Houston. Elle aurait tellement aimé pouvoir
convaincre sa mère de se réjouir avec elle du tournant merveilleux que prenait
son existence !


Non sans
anxiété, elle descendit de voiture et confia ses clés au chasseur. Dès l’entrée
du restaurant, elle repéra la coiffure blond platine de Trixy, à une table bien
en vue, au beau milieu de la salle.


—  Désolée,
maman, je suis en retard, s’exclama-t-elle en posant un baiser sur la joue de
sa mère. J’ai été prise dans un embouteillage.


Sa mère
accepta ses excuses d’un geste désinvolte de la main.


—  Ne
t’inquiète pas pour moi. Entre ton père et tes frères, j’ai l’habitude
d’attendre dans les restaurants.


Elle
s’interrompit pour l’examiner d’un regard critique.


—  Mais
dis-moi, tu as l’air bien fatiguée, ma chérie ?


L’ancienne
Bentley se serait jetée sur son blush et sur son rouge à
lèvres. Mais la Bentley d’aujourd’hui se contenta de sourire.


—  C’est la
grossesse, maman. Mais toi, tu es très en beauté, comme d’habitude.


—  Je te
remercie, mon trésor. Il faut dire que je me suis trouvé une nouvelle petite
esthéticienne formidable.


Bentley
accepta un menu de la main du serveur et sourit à sa mère.


—  Je ne
connaissais pas ce restaurant, au fait ?


—  Voilà ce que
c’est de vivre loin de tout ! C’est le must à Houston, en ce moment. Il
a fallu que je fasse des pieds et des mains pour obtenir une table.


—  Je suis
désolée de t’avoir causé tant de tracas, maman. Mais je suis tellement contente
que nous ayons trouvé un moment pour déjeuner ensemble. Tu me manques, tu sais.


Une ombre de
tristesse passa sur le visage de Trixy.


—  Toi aussi,
tu me manques. Cela devient compliqué de te voir à présent que tu travailles.
Et à Galveston, en plus...


—  N’oublie
pas que c’est toi qui m’as trouvé un job là-bas ! Cela dit, je crois que j’ai
piqué la plus grosse crise de colère de mon existence quand j’ai découvert que
tu m’avais « acheté » cet emploi, admit Bentley en riant. Je t’aurais étranglée
!


—  Bentley !


—  Mais je ne
regrette pas d’avoir accepté quand même. Qui aurait cru que cela se-terminerait
par un mariage ?


—  Oui, qui
l’aurait cru ? répéta Trixy sans grand enthousiasme en se penchant sur son
menu. Je suppose que tu vas arrêter de travailler, maintenant ?


—  Mais non.
Pourquoi ? J’adore me sentir utile. Je compte même reprendre après la naissance
du bébé.


—  Oh, ma
pauvre chérie...


Le front barré
par un pli d’inquiétude, Trixy sortit une enveloppe de son sac.


—  Tiens, je
t’ai rapporté ça. Cela t’aidera peut-être.


—  De quoi
s’agit-il, maman ?


—De tes cartes
de crédit. Je pensais que tu souhaiterais les récupérer, à présent que tu vas
être maman.


Bentley
réprima juste à temps une riposte cinglante. Sa mère ne mettait aucune mauvaise
intention dans son geste. Pour une femme comme Trixy Cunningham, il n’était
même pas pensable de vivre avec un salaire moyen pour unique source de
revenu.


Elle secoua la
tête.


—  Nous
préférons nous débrouiller avec ce que nous gagnons, Jackson et moi. Cela dit,
je suis très touchée par ta générosité. Remercie aussi papa de ma part.


Bentley sourit
avec tendresse. Sa mère et elle ne tomberaient jamais d’accord. Sur ce sujet-là
comme sur tant d’autres. Mais quelle importance, au fond, si leurs opinions
divergeaient ? On pouvait s’aimer et se respecter sans se transformer en copie
conforme de l’autre.


Un ange passa.
Trixy sourit stoïquement.


—  Bien, comme
tu voudras. Mais il reste que nous devons commencer à organiser ton mariage.


—Oh, rien ne
presse. Nous avons prévu une cérémonie toute simple, uniquement avec la famille
proche.


—  Il est vrai
qu’il s’agit d’un second mariage et que le nom de Reese n’est évidemment pas
celui que ton père et moi aurions souhaité pour notre fille, mais...


Vainement
cette fois, Bentley tenta de ravaler la bouffée de colère que cette réflexion
souleva en elle. De sa vie, elle n’avait élevé la voix contre sa mère. Mais
cette fois-ci, ce fut plus fort qu’elle.


—  Et merde,
maman ! C’est donc la seule chose qui compte pour vous ? Mais il n’y a pas que
le nom et la fortune ! !


Trixy haussa
les sourcils.


—  Ma chérie,
je t’en prie, surveille ton vocabulaire en public ! Jackson a quand même une
certaine stature dans la mesure où il dirige une association importante.
D’autre part...


—  D’autre
part, rien du tout, maman ! Cet homme-là, je l’aime, tu peux comprendre
ça ? Il est généreux et authentique. Je me contrefiche de son nom, de sa
généalogie et de son portefeuille de titres. Il n’est peut-être qu’un fils de
pêcheur, mais il est le mari que j’ai choisi — vraiment choisi. Et j’attends de
vous que vous lui témoigniez autant de respect que s’il s’agissait du
gouverneur en personne ! Nous sommes bien d’accord ?


Trixy jeta un
regard effaré autour d’elle et baissa la voix.


—  Mais
naturellement, ma chérie. Qui a dit que nous ne le respections pas ?


—  Mais tu es
déçue, c’est ça ?


Sa mère
tripota nerveusement le triple rang de perles qu’elle portait à son cou.


—Dis-moi
simplement ce que tu penses, insista Bentley d’une voix radoucie. Nous sommes
suffisamment adultes l’une et l’autre pour pouvoir entendre la vérité, non ?


Trixy détourna
les yeux.


—  Je regrette
que ton mariage avec David n’ait pas duré, admit-elle dans un souffle.


Bentley poussa
mentalement un juron qui aurait horrifié Trixy Cunningham à vie. Mais comment
pourrait-elle en vouloir à sa mère de garder la nostalgie de David alors
qu’elle ne s’était jamais risquée à lui révéler la vérité sur son premier mari
?


Elle avait
gardé le silence de crainte que sa famille ne prenne le parti de David contre
elle. Mais elle avait eu tort de douter de ses parents ainsi. Contrairement à
ce qu’elle avait pu penser parfois, ils se seraient montrés solidaires. Même si
Trixy avait des valeurs plus superficielles que les siennes, elle l’aimait
réellement à sa façon. Comme n’importe quelle mère authentiquement attachée à
sa fille, elle l’aurait soutenue, aidée et tirée de ce mauvais pas.


—  Tu vois,
maman... Il y a des choses que je n’ai jamais osé te confier, au sujet de
David. En fait, tu ignores l’essentiel de ce qui s’est passé entre nous au
cours de ces années de mariage. Quand je t’aurai raconté ce que j’ai vécu, tu
comprendras pourquoi je préférerais ne plus jamais entendre prononcer le nom de
mon ex-mari. Le David que tu as connu en public n’était pas l’homme que j’ai
épousé. Mon mari était cruel, pervers et résolu à me détruire. Depuis le début,
il a tout fait pour entamer le peu de confiance que j’avais en moi. J’étais en
butte à un harcèlement incessant. Il me répétait que je n’étais rien, qu’il
avait honte de moi, que, par ma seule existence, je déshonorais ma famille.


Bentley
refoula stoïquement les larmes qui lui montaient aux yeux. Jamais plus elle ne
pleurerait à cause d’un homme comme David.


—  Il m’a pris
tout ce que je possédais dans l’espoir de me briser. Il m’a humiliée, dégradée
tant qu’il a pu. Je n’étais plus que l’ombre de moi-même lorsqu’un sursaut
d’élan vital m’a permis de lui échapper.


Trixy
déglutit.


—  Mais,
Bentley... Je... je ne peux pas y croire. David... notre David.


—  « Notre
David », comme tu dis, tirait sa jouissance du sadisme mental qu’il exerçait
sur moi. Plus il me rabaissait, plus il se sentait fort.


Trixy porta la
main à sa poitrine.


—  Oh,
Seigneur, ma petite fille, mais pourquoi n’as-tu rien dit ? Pas un instant, je
n’avais imaginé une... une horreur pareille !


Des signes,
pourtant, il y en avait eu à foison. Mais sa mère portait tellement David aux
nues qu’elle n’avait pas su les voir.


—  J’aurais dû
vous en parler, à papa et à toi. J’en suis consciente maintenant. Mais à
l’époque, j’avais peur. Peur que vous me reconnaissiez dans le portrait
accablant que David dressait de moi, dit-elle en posant sa main sur celle de
Trixy. Un jour, je te raconterai en détail les tortures psychologiques qu’il
m’a fait subir, mais pas aujourd’hui. Aujourd’hui, je préfère parler d’avenir.


—  Tiens,
quelle surprise ! N’est-ce pas mon exquise petite ex-épouse ?


Au son de la
voix narquoise de David, le sang de Bentley se figea dans ses veines. L’estomac
noué, elle tourna lentement la tête vers lui. C’était la première fois qu’ils
se croisaient depuis le divorce. Le regard froidement méprisant que David
posait sur elle lui inspira un mélange confus de peur, de dégoût, de panique.
Son premier réflexe fut de fuir. Ou de tomber à genoux comme elle l’avait fait
tant de fois pour le supplier de l’épargner.


Les mains
crispées sur les genoux, Bentley se força à respirer calmement. David n’était
plus son mari. Il n’avait aucun pouvoir sur elle. Et il ne tenait qu’à elle de
le remettre à sa place. Parce qu’elle savait désormais que son sadisme verbal
ne trouverait plus de prise sur elle.


Parce qu’elle
savait désormais qui elle était.


A ce moment
précis, sa peur s’évanouit. Non seulement elle n’éprouvait plus aucune crainte
mais un calme souverain descendit en elle. Jamais elle ne s’était sentie aussi
forte. Elle dévisagea son ex-mari d’un regard hautain.


—  Tiens,
David..., fit-elle d’un ton désinvolte. Tu es sorti de ton trou ?


Du coin de
l’œil, elle nota que sa mère était devenue livide. David, quant à lui, la
gratifia d’un petit rire amusé.


—  Je vois que
le chaton a appris à sortir ses griffes ?


—  Le chaton,
comme tu dis, a grandi sur tous les plans, David.


Comment
avait-elle pu un jour partager la vie de cet homme ? Son visage était lisse,
insipide et ses yeux inexpressifs lui faisaient penser à ceux d’un squale.


—  J’ai appris
que tu avais l’intention de faire une seconde tentative de mariage ?


—  Pas une tentative,
non, rétorqua-t-elle sereinement. Avec Jackson, je sais ce que je fais et je
sais où je vais.


Il jeta un
bref coup d’œil dédaigneux à sa bague.


—  Et que
fait-il dans la vie, l’heureux élu ? demanda-t-il d’un ton lourd de sarcasme.


—  C’est un
homme qui mène un très beau combat pour protéger l’écosystème de la baie. Tu
aimerais sans doute faire un don pour soutenir notre cause, David ?


—  Passe donc
un coup de fil à ma secrétaire. Tu verras ça avec elle. Mes hommages, Trixy.
Vous êtes très en beauté, comme toujours... Je te souhaite une bonne
continuation, Bentley.


Elle haussa
les sourcils.


—  Ta
sollicitude me touche. Tu seras sans doute heureux d’apprendre que j’attends un
enfant.


Il pâlit.


—  Toi ?


—  Oui, moi,
confirma-t-elle en souriant. Sans traitement, sans médecins. Etonnant, n’est-ce
pas ? Surtout après les difficultés que nous avons connues, toi et moi. Cela
dit, tout est pour le mieux. Tu aurais été le pire père qui soit pour tes
enfants. Alors que je sais désormais que je serai à la hauteur, en tant
que mère.


Le visage
soudain écarlate, David tourna les talons. Avec un sentiment de triomphe
proprement vertigineux, Bentley le suivit des yeux. Elle était libre, désormais.
Réellement libre. Plus jamais un homme comme David n’aurait le pouvoir de
l’humilier.


Son regard
tomba sur la bague que Jackson avait glissée à son doigt. Il lui avait promis
le mariage mais ce n’était pas seulement un engagement pour la forme qu’elle
voulait. Elle méritait mieux et plus que cela. De Jackson, elle attendait
amour, respect et confiance. Pas qu’un simple patronyme.


Elle se tourna
vers Trixy. Sa mère était livide.


—  Oh, ma
chérie. Je suis désolée...


—  Mais je
t’en prie, maman ! Tu n’y peux rien.


Trixy se
tordit nerveusement les mains.


—  Si, hélas.
Je suis tombée sur David à la Galleria, avant-hier. Il avait l’air de regretter
votre divorce et d’envisager une réconciliation. Alors j’ai mentionné à dessein
notre rendez-vous d’aujourd’hui. Je pensais... j’espérais...


Bentley secoua
la tête en souriant.


—  Cela n’a
aucune importance, maman. Dans un sens, cette rencontre avec David a eu pour
moi valeur de test. Je croyais que je ne serais jamais capable de lui tenir
tête et tu vois... j’ai même pu lui rire au nez, c’est te dire ! Tu sais que tu
m’as rendu un fier service, au fond ?


Jackson, qui
faisait les cent pas dans le séjour, s’immobilisa un instant devant les grandes
portes-fenêtres. L’allée était vide, le jardin endeuillé par l’hiver. Et
Bentley ne revenait toujours pas. À 17 heures passées, elle aurait pourtant dû
être de retour depuis longtemps de son déjeuner à Houston avec sa mère.


« Et si elle
avait décidé de me quitter ? » dit en lui une petite voix bizarrement tremblante.


Mais non,
c’était absurde. Elle avait simplement dû s’attarder en ville pour voir une
amie. L’ennui, c’est qu’il avait perdu l’habitude d’être seul à la maison. Du
coup, il tournait en rond en remuant des inquiétudes stupides. Si seulement
Chloé n’était pas partie passer la nuit chez Billie ! En présence de sa fille,
il n’aurait pas eu le temps de ruminer ainsi.


Il regarda sa
montre pour la dixième fois en cinq minutes et jura à voix haute. Depuis
quelque temps, Bentley n’était plus la même. Elle avait perdu sa gaieté, sa
spontanéité. Il la sentait constamment tendue et aux aguets, comme si elle
attendait Dieu sait quoi. A plusieurs reprises, au cours des semaines écoulées,
il avait surpris son regard empreint de tristesse posé sur lui.


Saisi par une
inexplicable angoisse, Jackson se détourna de la fenêtre. Bentley, aussi, se
sentait prisonnière. Il reconnaissait d’autant mieux les symptômes qu’il les
ressentait aussi. Elle commençait vraisemblablement à regretter sa décision, à
envisager avec horreur un avenir étriqué dans un trou perdu, avec Jackson, le
fils-de-pêcheur.


Il jura en
lui-même.


Même si elle
décidait de l’épouser quand même, combien de temps durerait une union qui
débutait sous de pareils auspices ? Trois mois ? Six mois ? Jusqu’à la
naissance du bébé ?


Si
ce fichu mariage avait lieu. Si elle se décidait à rentrer à la maison
aujourd’hui.


Jackson passa nerveusement
la main dans ses cheveux en bataille. C’était de la folie de paniquer comme il
le faisait. Depuis que Bentley lui avait annoncé sa future paternité, il
réagissait de la façon la plus étrange. Il se montrait irritable et possessif.
Sentimental et illogique.


Comme s’il
avait été amoureux, en somme.


Les mâchoires
crispées, Jackson chassa cette pensée inepte de son esprit. C’était la
perspective d’une seconde paternité qui provoquait ces perturbations d’humeur.
L’amour, tel qu’on peut le ressentir pour une femme, il l’avait banni de sa vie
et de son vocabulaire. Quoi qu’il arrive, il ne tomberait jamais plus dans ce
piège-là.


Le soleil
finissait de sombrer sur l’horizon lorsque les phares de la voiture de Bentley
éclairèrent l’allée déjà plongée dans la pénombre. En proie à un soulagement
mêlé de colère, il sortit à sa rencontre. Son cœur fit un drôle de soubresaut
dans sa poitrine lorsqu’il vit Bentley descendre de voiture.


« Le bébé, se
répéta-t-il. C’est à cause du bébé que je suis heureux qu’elle soit de retour.»


Bentley lui
décocha un sourire qui se voulait rassurant. Mais il la sentait tendue, sur le
qui-vive. Glissant les mains dans ses poches, il laissa courir sur elle un bref
regard perplexe. Rien dans l’apparence de la jeune femme n’avait changé depuis
le matin. Et néanmoins, elle lui paraissait différente.


Lorsqu’il se
pencha pour l’embrasser, Bentley détourna la tête.


—  J’ai des
paquets à sortir du coffre. Maman tenait absolument à faire quelques achats
pour le bébé.


Jackson fronça
les sourcils. Regrettait-elle déjà ses journées-shopping d’antan ?


—  J’étais
inquiet à ton sujet, dit-il sèchement.


—  C’est vrai
?


Quelque chose
— comme une pointe d’espoir — dans la voix de Bentley le fit adopter d’instinct
une attitude défensive.


—  Tu es
enceinte, Bentley. Et c’est mon enfant que tu portes.


Le visage de
la jeune femme se ferma.


—  Mais
naturellement. Comment avais-je pu l’oublier ?


—  Tu aurais
pu appeler.


—  C’est vrai.
Mais j’étais préoccupée.


—  Par quoi ?


Elle lui jeta
un regard incisif.


—  Je doute
que tu aies envie de le savoir.


—  Ne joue pas
à ce jeu-là avec moi, OK ?


Bentley
hésita. Jackson et elle étaient dressés face à face, comme deux coqs prêts au
combat. Ce n’était certainement pas dans ce climat d’hostilité qu’elle avait
prévu de l’interroger sur ses sentiments à son égard.


Mais au fond,
pourquoi pas ? Autant que leur discussion se solde par une dispute en règle. Si
elle était furieuse contre lui, la douleur d’avoir à partir en claquant la
porte se ferait peut-être sentir avec moins de force.


—  Quelle est
ton attente, au juste, Jackson ? s’enquit-elle en le défiant du regard.


—  Par rapport
à quoi ?


—  Par rapport
à moi. À nous. À notre mariage. Tu penses que nous avons une chance d’y arriver
? Ou es-tu convaincu d’avance que cela se terminera comme pour toi et Victoria
?


Un silence
tomba, plus terrifiant encore qu’un aveu.


—  Tu penses
que le divorce est inéluctable, n’est-ce pas, Jackson ?


—  Oui,
admit-il en soutenant son regard.


Ce fut comme
si une lame s’insérait dans sa chair. Elle redressa imperceptiblement la
taille.


—  Alors
pourquoi te maries-tu avec moi ?


Jackson leva
les yeux vers le ciel presque noir.


—  A quoi bon,
cette discussion, Bentley ? La raison, nous l’avons définie ensemble dès le
départ : je veux que cet enfant ait un père.


—  Tu peux
être son père et lui donner son nom sans m’épouser pour autant.


—  Je tiens à
ce que mon fils ou ma fille naisse dans les meilleures conditions.


Les bras
frileusement repliés autour d’elle, Bentley s’avança jusqu’au jardin. Dans les
dernières lueurs du crépuscule, l’herbe apparaissait sèche et grise, les
branches décharnées par l’hiver.


—  Tu m’aimes,
Jackson ? demanda-t-elle en lui tournant le dos.


—  Bentley, s’il
te plaît... Pourquoi faut-il que tu te tortures avec ces grands mots ?


—  J’ai besoin
d’entendre ta réponse, murmura-t-elle.


Il y eut un
long silence.


—  Non,
admit-il dans un souffle lorsqu’elle se retourna pour l’interroger du regard.
Non, je ne t’aime pas.


—  Et tu
penses que tes sentiments peuvent évoluer à mon égard ?


Un muscle
tressauta à l’angle de la mâchoire de Jackson.


—  Bentley, ma
biche.... Crois-tu vraiment que ce soit le moment ? Et si nous rentrions
plutôt...


—  Réponds-moi,
Jackson.


—  Mais pourquoi,
bon sang ? se récria-t-il en faisant un pas dans sa direction. Il y a quatre
semaines, tout ce que tu me demandais, c’était de t’épouser. Et maintenant...


—  Maintenant,
j’ai d’autres exigences.


L’expression
de Jackson se durcit.


—  Je vois. Je
suis désolé de te décevoir, mais je ne m’autoriserai jamais à tomber amoureux
de toi.


Se sentant
presque défaillir, elle se mordit la lèvre.


—  Et pour
quelle raison ? s’enquit-elle d’une voix sourde.


—  Sois
humaine, Bentley, essaye de comprendre. Tu sembles oublier que j’en suis déjà
passé par une première expérience du même ordre.


—  Tu n’es pas
le seul à avoir souffert de l’échec d’un premier mariage.


Jackson prit
ses deux mains entre les siennes et les caressa doucement.


—  Là n’est
pas le problème. Je sais que tu es très différente de Victoria. Mais tu
appartiens au même milieu qu’elle. Ta vie avec moi sera sans comparaison avec
celle que tu as connue. Et je crois honnêtement que tu me remercieras un jour
de...


—  Quoi ?


Elle se
dégagea avec force.


—  Comment oses-tu
affirmer une chose pareille ? Tu considères que je vais me lasser de toi ? De
mon travail ? De Chloé ?


Renonçant à
lutter contre les larmes, Bentley les laissa rouler librement sur ses joues.


—  Je t’aime,
Jackson. Et je suis profondément attachée à Chloé. Je n’ai jamais été aussi
heureuse qu’au cours de ces deux derniers mois.


Il tenta de la
prendre dans ses bras mais elle le repoussa avec une horreur mêlée d’une
indicible tristesse.


—  En vérité,
rien n’a changé depuis le premier jour où nous nous sommes rencontrés,
conclut-elle en le regardant droit dans les yeux. Tu ne croyais pas en moi
alors et tu ne crois toujours pas en moi aujourd’hui. Tout était joué d’avance.
Dès le début, j’étais condamnée par mes origines.


Sous les
feuilles mortes, Bentley aperçut une minuscule fleur jaune pâle qui pointait
timidement sa corolle délicate. Le cœur lourd, elle s’accroupit pour la
dégager.


—  Tu vois,
Jackson, j’ai vécu quelque chose de très fort, aujourd’hui. J’ai rencontré
David et je n’ai pas eu peur. Le pouvoir qu’il détenait de me nuire, c’était
uniquement moi qui le lui conférais. A partir du moment où j’ai réussi à lui
faire face, il s’est démonté complètement.


En l’écoutant
parler de cette voix claire et détachée, Jackson sentit un étau d’angoisse se
resserrer sur sa poitrine. Jamais il n’avait vu Bentley aussi déterminée. Ni
aussi distante, surtout. Comme si, déjà, elle s’éloignait de lui. Il connut un
sursaut de peur panique.


—  Où veux-tu
en venir, au juste ?


—  Je parle de
nous, Jackson. Et de ce qui aurait pu être notre mariage.


—  Pardon ?


—  Si tu avais
cru en moi, même sans m’aimer, j’aurais pris le risque. Mais je ne peux pas
t’épouser dans ces conditions.


Il explosa
littéralement.


—  C’est
incroyable, à la fin ! Tu réfléchis cinq minutes à ce que tu fais, au moins ?
Il y a un mois, tu me persuades de t’épouser et maintenant tu changes d’avis !
Tu es complètement incohérente !


Bentley
s’essuya les joues.


—  Je ne veux
pas d’un mariage forcé, déclara-t-elle calmement. Je veux que tu m’épouses pour
moi. Pas pour notre enfant.


Consterné,
Jackson serra les poings.


—  Parlons-en
de cet enfant, justement. Ce n’est pas seulement le tien. Moi aussi, j’ai des
droits !


—  Je les
respecterai.


Jackson
luttait contre un mélange confus de colère, de frustration et de panique.


—  Ne me fais
pas ce coup-là, Bentley. Nous avons annoncé ce mariage à tout le monde.


—  Tu pourras
annoncer désormais que tu es un homme libre.


—  Et si je
n’avais pas envie d’être libre ?


Elle leva vers
lui son beau visage baigné de larmes.


—  Le choix ne
se pose plus, Jackson. Sauf si des transformations importantes devaient se
produire. En toi. Car j’exige l’amour, la confiance, le respect. Cela te paraît
sans doute démesuré mais pour moi c’est le minimum. Et je refuse de me
contenter de moins.


Otant sa bague
de fiançailles, elle la lui posa d’autorité dans la main.


—  Tu es sûre
? C’est ton dernier mot ? demanda-t-il en maudissant le tremblement dans sa
voix.


Bentley se
détourna et ouvrit sa portière.


—  Pas mon
dernier mot, non. Le tien.
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Ce fut la
sonnerie du téléphone qui arracha Bentley à un sommeil peuplé de cauchemars. Se
redressant en sursaut, elle releva les cheveux qui lui tombaient sur les yeux
et tendit la main vers le combiné.


—  Bentley ?
Je te réveille ? C’est moi, Jill.


—  Jill ! Mais
quel jour sommes-nous ?


—  Dimanche.
Il y a eu un accident. Un accident terrible.


Bentley crut
que son cœur cessait de battre.


—  Jackson ?
murmura-t-elle faiblement.


—  Non, non.
Pas Jackson, rassure-toi. Mais un navire-citerne est entré en collision avec un
ferry. Une nappe de pétrole se répand dans le chenal entre Texas City et
Bluebonnet.


—  Oh, non...,
se récria Bentley en retombant contre ses oreillers. Les dégâts sont importants
?


—  C’est
encore trop tôt pour le savoir. Mais les conditions météo ne sont pas très
favorables. Un vent violent pousse la nappe en direction de Bluebonnet.


Bentley songea
à Jackson et son cœur se serra pour lui. Il s’agissait là d’une des pires
catastrophes qui pouvaient frapper la baie.


—  Qu’est-ce
que je peux faire, Jill ?


—  Rien. Je
voulais juste te mettre au courant, c’est tout.


—  Comment ça
? Ne me dis pas qu’ils n’ont pas besoin de bénévoles !


—  Jackson ne
veut pas que tu ailles là-bas. C’est un travail épuisant et...


—  Il s’inquiète
pour le bébé, je suppose. Qu’il se rassure. Je suis tout à fait capable de
prendre soin de moi.


Jill soupira.


—  Ce n’est
peut-être pas le moment d’aborder la question, mais comment en êtes-vous
arrivés là, tous les deux, Bentley ? Vous aviez l’air tellement radieux. Et du
jour au lendemain, tout tombe à l’eau sans qu’on sache trop pourquoi. Si je
peux faire quoi que ce soit...


Bentley maudit
les larmes qui, déjà, lui montaient aux yeux.


—  Rien. Tu ne
peux rien faire, murmura-t-elle.


—  Mais tu
étais tellement amoureuse !


—  Moi,
j’étais amoureuse, oui, rétorqua Bentley, horrifiée d’entendre que sa voix se
chargeait d’amertume. C’est bien là le problème. S’il te plaît, Jill, dis-moi
plutôt en quoi je peux me rendre utile aujourd’hui.


À l’autre bout
du fil, Jill laissa échapper un second soupir. Résigné, cette fois.


—  Marjorie
Friends, la vétérinaire qui coordonne les soins aux oiseaux mazoutés, est
débordée. Pour le moment, c’est la tâche la plus urgente. Un centre de soins
temporaire a été installé dans les locaux du collège de Bluebonnet. Dis-leur
que tu viens de ma part.


Bentley sortit
de son lit et se prépara en toute hâte. Le trajet en voiture jusqu’à Bluebonnet
lui prit trois bons quarts d’heure. Et Jackson, comme d’habitude, ne quitta pas
ses pensées. La semaine précédente, lorsqu’elle lui avait annoncé qu’elle ne l’épouserait
pas, son chemin lui avait paru tout tracé. Encore auréolée de la victoire
remportée sur David, elle s’était sentie capable d’affronter n’importe quelle
épreuve. Mais, avec le recul, sa vision de l’avenir se teintait d’un net
pessimisme. Qu’était-elle au fond sinon une future mère célibataire rejetée par
l’homme qu’elle aimait ?


Les doigts de
Bentley se crispèrent sur le volant. Même si elle avait pris la bonne décision,
elle n’avait pas choisi une voie facile. Si encore elle avait pu s’éloigner définitivement
de Jackson... Mais l’enfant qu’ils avaient en commun les obligerait à rester en
contact étroit. Autant dire qu’elle vivrait une torture permanente.


Bentley se
gara sur le parking du collège et descendit de voiture. L’odeur du mazout la
prit à la gorge. Son estomac se souleva et elle dut prendre appui un instant
sur le capot de sa BMW.


—  Ça va ?


Bentley tourna
la tête et adressa un faible sourire à la jeune femme qui s’était arrêtée pour
l’aider.


—  Moi
ça va, oui. C’est pour les oiseaux que je m’inquiète.


La femme en
blouse blanche fit la moue.


—  Cette marée
noire tombe à la pire période. C’est l’époque des migrations et, en plus des
oiseaux d’ici, nous avons toutes les espèces de passage ainsi que celles venues
pour l’hiver. Je suis le Dr Friends, au fait. Marjorie Friends. Mais
rassurez-moi : vous êtes bien venue vous proposer comme bénévole, j’espère?


En fin
d’après-midi, Jackson, qui était à pied d’œuvre depuis l’aube, et ne tenait
plus debout qu’à grand renfort de caféine, entra au pas de course dans le grand
gymnase et parcourut des yeux la foule des bénévoles.


Bentley
n’était nulle part en vue.


Lorsque Jill
lui avait annoncé que la jeune femme était partie pour Bluebonnet le matin
même, il avait failli étrangler son assistante à mains nues. Porter secours aux
oiseaux mazoutés était de loin la tâche la plus harassante en cas de marée
noire. La plupart mouraient, en dépit des soins qui leur étaient prodigués. Et
ceux qui restaient en vie attaquaient à coups de bec les personnes qui tentaient
de les manipuler.


Jackson passa
une main dans ses cheveux en bataille. La semaine écoulée avait été un enfer de
bout en bout. A sa grande surprise, Bentley s’était présentée au bureau le
lundi matin, comme si rien ne s’était passé. Dans une ambiance à couper au
couteau, ils avaient travaillé côte à côte. En ne se parlant qu’en cas de
stricte nécessité. Sans plus jamais se toucher ni se regarder.


Cette semaine
lui avait donné un avant-goût de ce que serait la vie avec une Bentley à la
fois présente et totalement inaccessible : une torture. Et cette privation
insupportable, il se l’était infligée lui-même. De son plein gré.


Le départ de
Bentley laissait dans sa vie un gouffre terrible. Il ne se passait pas une
seconde sans qu’il ne se sente en état de manque. Sans cesse il était submergé
par la nostalgie : de son rire, de sa camaraderie, de son amour, même. Jackson
porta la main à sa nuque et massa ses muscles contractés. Sa vie était devenue
un chaos indéchiffrable. Qu’il y ait ou non une issue, il aurait été bien
incapable de l’affirmer. Tout ce qu’il savait encore, c’est qu’il avait besoin
de voir Bentley. Immédiatement. Comme si le naufrage qui s’était produit
dans la baie l’avait renvoyé à celui qui menaçait sa propre existence.


—  Hé, Jackson
!


Son amie
Marjorie Friends l’avait repéré et se hâtait à sa rencontre. Elle avait l’air
elle aussi à bout de forces.


—  Alors ?
demanda-t-elle. Ça en est où ?


—  Le vent est
tombé par chance. Et les barrages de bouées semblent protéger les côtes pour
l’instant. Mieux encore : le pétrolier avait une double coque, ce qui limite
considérablement les quantités déversées. Mais la collecte des oiseaux se
poursuit et ils vont continuer à affluer... A ce propos, je suis à la recherche
d’une de tes bénévoles.


La vétérinaire
soupira.


—  Il y en a
tellement, mon pauvre.


—  Elle doit
être ici car sa voiture est sur le parking. Une grande fille brune. Mince. Très
belle.


—  Ah, je
vois, acquiesça Marjorie en désignant une forme dans un coin, enveloppée dans
une couverture. Il a fallu que je l’envoie se reposer de force. Il n’y avait
plus moyen de l’arrêter.


Bentley...
Comment avait-il pu penser un jour qu’elle était superficielle et gâtée ?


—  Elle a
l’air fragile comme ça, mais c’est une sacrée nature, ton amie, enchaîna
Marjorie en souriant. C’est quelqu’un de proche, peut-être ?


Jackson sentit
une boule se former dans sa gorge.


—  Il n’y a
pas plus proche qu’elle, marmonna-t-il en se détournant.


Ignorant les
appels qui fusaient de toutes parts, il traversa le gymnase et alla s’accroupir
devant Bentley. Elle dormait. Des cernes s’étaient creusés sous ses yeux et ses
joues pâles étaient maculées de traces de mazout. Un bras avait glissé de sous
la couverture et il vit la chair rouge et tuméfiée, marquée par des dizaines de
coupures.


Tout sauf une
peau de princesse,...


Il songea que
malgré les coups de bec, malgré la fatigue due à son état, elle s’était démenée
sans relâche depuis le matin pour accueillir les oiseaux, les soigner, leur
faire avaler le charbon destiné à absorber le pétrole. Comment avait-il pu
s’aveugler au point de croire qu’il ne ressentait rien pour elle ? En vérité,
il était tombé amoureux quasiment dès le premier jour.


Limpide,
presque cristalline, la conscience de son amour déferla sur lui telle une
vague. Et avec elle, une légèreté, une joie presque adolescente, comme il n’en
avait plus ressenti depuis des années. Victoria avait tué en lui ce qu’il lui
restait de jeunesse. Et Bentley, à la manière d’un ange, lui restituait ce
qu’il avait perdu.


Portant sa
main blessée à ses lèvres, il embrassa tendrement ses plaies une à une. Il se
souvint de leur première rencontre, de leur premier baiser, de la première fois
qu’ils avaient fait l’amour. Bentley avait été extraordinaire de bout en bout :
forte et aimante, vulnérable et douce. Elle l’avait rapproché de sa fille et
apporté un souffle continu de vie dans son existence.


Comme il avait
été aveugle, obstiné, racorni dans son refus frileux de prendre le moindre
risque affectif ! Il avait préféré la laisser partir plutôt que d’accepter de
regarder ses sentiments en face.


Était-il trop
tard, désormais, pour revenir en arrière ? Avait-il définitivement compromis
toutes ses chances ?


Bentley gémit,
s’agita, souleva une paupière.


—  Jackson ?
murmura-t-elle avec l’ombre d’un sourire.


—  Chut...
Repose-toi.


Mais elle se
redressait déjà en sursaut.


—  Oh, Jackson
! Les oiseaux... C’est tellement affreux ! C’est à peine si on parvient à en
sauver quelques-uns.


—  Je sais. La
tâche est ingrate. Mais certains survivront ** grâce à toi.


Bentley retira
sa main et son regard se fit distant.


—  Qu’est-ce
que tu fais là, au fait ?


—  Je te
cherchais.


Elle serra la
couverture autour d’elle.


—  Ah, je
vois.


—  Non, tu ne
vois pas, rétorqua-t-il doucement en lui reprenant la main. Pour la bonne
raison que je commence tout juste à y voir clair moi-même.


Les yeux de
Bentley reflétaient la même méfiance apeurée que ceux des oiseaux sinistrés.


—  Je crois
que nous nous sommes déjà tout dit, Jackson. Je ne...


—  Je t’aime.


—  Pardon ?


—  Je t’aime,
répéta-t-il patiemment. Si fort que si je ne le crie pas sur les toits, je vais
exploser.


Bentley le fixa
longuement sans rien dire.


—  Et
qu’est-ce qui a provoqué cette soudaine révélation ?


Avec un grand
éclat de rire, Jackson la serra sur son cœur.


—  Bonne
question, Princesse. Mais la réponse est simple : c’est toi.


—  Moi ?


Il hocha la
tête.


—  Mon premier
mariage m’a affecté beaucoup plus profondément que je ne désirais l’admettre.
J’étais très conscient de ma colère mais pas de ma souffrance ; j’avais
identifié mon amertume mais pas ma déception. En vérité, Victoria m’avait bel
et bien blessé. Et durement même.


Elle m’avait
volé mes rêves, mes illusions, mais aussi et surtout une grande part de ma
confiance en moi.


Jackson rit
doucement.


—  Autant dire
que lorsque tu as surgi dans ma vie, je me suis défendu comme un fou furieux
contre mes sentiments pour toi. Au début, je t’avais cataloguée « Victoria bis
» et je me suis raccroché à cette image comme j’ai pu. Mais tu es si
radicalement différente de ma première femme qu’il a bien fallu que je révise
mon opinion. Il n’empêche, je continuais à appliquer mécaniquement ma bonne
vieille philosophie de base : « Tant que tu ne tomberas pas amoureux, tu ne
souffriras pas. »


Il prit les
deux mains de Bentley entre les siennes.


—  Lorsque tu
m’as appris que tu étais enceinte, tout allait encore à peu près : j’ai pu
prendre la décision de t’épouser tout en me racontant que je le faisais pour
l’enfant. Mais une fois que tu es partie en me claquant la porte au nez, j’ai
découvert que mes stratégies de défense étaient totalement inopérantes : je
m’étais interdit d’aimer et je souffrais comme un damné quand même !


Bentley secoua
la tête.


—  Je ne veux
pas que tu te sentes prisonnier de notre relation, Jackson. Tu crois peut-être
que c’est moi que tu veux alors que c’est notre enfant qui te manque.


—  L’enfant
n’a rien à voir avec ce que j’éprouve pour toi. Et je ne me sens pas le moins
du monde prisonnier. Au contraire, tu m’as rendu la liberté d’aimer, Bentley.
N’est-ce pas extraordinaire ?


Il porta sa
main blessée à ses lèvres.


—  J’ai
l’impression d’avoir rajeuni de quinze ans, chuchota-t-il. Et je ne me suis
jamais senti aussi heureux.


—  Oh,
Jackson...


—  Tu sais à
quel moment j’ai commencé à pressentir la vérité ? C’est le jour où Chloé a
fugué. Elle m’a dit que tu étais amoureuse de moi et ça m’a terrifié, sans
doute parce que je me rendais compte obscurément que je t’aimais déjà de mon
côté. C’est pour ça que j’étais devenu plus distant.


—  Donc, je
n’avais pas rêvé ? Tu me cachais bel et bien quelque chose ?


—  L’essentiel.
Et je me le cachais également à moi-même, murmura Jackson en essuyant une trace
de mazout sur sa joue. Mais tu as su me transformer en douceur, Bentley. Tu
m’as appris la générosité, la compréhension, l’humour. Tu m’as appris à voir
des nuances là où le monde m’apparaissait en noir et blanc. Et tu m’as montré,
surtout, que l’amour était encore possible.


—  L’est-il
vraiment, Jackson ? demanda-t-elle dans un souffle.


—  Oui, si je
ne t’ai pas encore perdue avec ma lâcheté et mes piteux mensonges. Tu veux bien
me pardonner, Bentley ?


Comme elle
hochait la tête sans rien dire, le regard rayonnant de joie, il lui caressa
doucement le visage.


—  Merci, mon
amour. Je t’aime, je crois en toi. Et je veux t’épouser... pour toi.


Les yeux de
Bentley s’écarquillèrent. Elle attira son visage contre le sien et leurs lèvres
se joignirent en un baiser presque timide. Lorsqu’ils se séparèrent, ses joues
étaient inondées de larmes.


—  Le soir de
Noël où tu es revenu en pleine nuit, j’avais cru lire dans tes yeux que tu
m’aimais sans te l’avouer, chuchota-t-elle. Et c’est peut-être ce qui m’a aidée
à tenir au début. Mais toute cette semaine, j’étais persuadée que c’était
terminé, vraiment terminé, que je finirais mes jours sans toi. Oh, Jackson ! Le
chemin qui s’ouvrait devant moi me paraissait tellement amer...


— Mais tu
l’aurais parcouru quand même. Et la tête haute, murmura-t-il en la serrant à
l’étouffer contre lui. Tu es forte. Comme la fleur qui ouvre ses pétales malgré
le froid.


Il l’embrassa
encore. Passionnément, cette fois. Avec toute la conviction d’un cœur enfin
ouvert.
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—  Tu es
vraiment certaine de vouloir t’en défaire ? demanda Jackson d’un air perplexe
lorsque l’ascenseur les déposa au deuxième étage de la Galleria. Tu y es
tellement attachée à cette boîte à musique !


Bentley
contempla le paquet qu’elle tenait pressé contre sa poitrine.


—  Oui. Et
pourtant, je sens que je dois la rapporter quand même.


Jackson eut un
sourire taquin.


—  C’est un
peu compliqué comme façon de voir, non ?


—  Je sais.
C’est un peu difficile à expliquer... J’ai l’impression que c’est important de
la transmettre, de la faire circuler. Comme si quelqu’un d’autre, quelque part,
avait à son tour besoin d’un miracle.


—  Un miracle
?


—  Je savais
bien que tu me prendrais pour une folle, répliqua Bentley en rougissant. Mais
tu comprendras mieux en voyant la boutique. Elle est juste là, à l’angle.


En approchant
de Petits Miracles, elle poussa une exclamation de surprise en
découvrant que la vitrine était vide. Une banderole « A louer » était accrochée
sur la porte.


—  Oh, zut !


Constatant
qu’il y avait de la lumière dans le magasin, Bentley se risqua à frapper.
Quelques secondes plus tard, Maria venait leur ouvrir. L’étrange petite femme
ne marqua aucune surprise.


—  Ah, c’est
vous ! Je me demandais quand vous vous décideriez à passer.


Maria s’effaça
pour les laisser entrer et sourit à Jackson.


—  Mon Dieu,
que vous êtes grand ! Vous devez être le nouveau mari de cette si jolie
princesse.


Bentley la
regarda avec étonnement.


—  C’est vrai.
Mais comment savez-vous que... ?


—  Vous
n’aviez pas d’alliance la dernière fois que je vous ai vue, observa Maria fort
logiquement.


Hochant la
tête, Bentley examina la boutique vide avec son entassement de cartons.


—  Je suis
vraiment désolée que vous soyez contrainte de fermer.


—  Oh, il n’y
a pas lieu de s’attrister, croyez-moi, répondit la petite femme rousse en
glissant les mains dans les poches de son jean. J’ouvre un autre magasin à La
Nouvelle-Orléans dans un mois. Il y a toujours des gens quelque part qui ont
besoin d’un miracle.


Bentley sourit
en voyant l’expression sidérée de Jackson.


—  Tu vois ?
C’est un peu ce que je te disais, non ? Et cela m’amène à la raison de notre
visite, enchaîna-t-elle en se tournant vers Maria. Je veux vous revendre la
boîte à musique.


La petite
femme rousse lui jeta un drôle de regard.


—  Et pourquoi
cela ?


Le sourire de
Bentley s’évanouit.


—  Parce que
je sens que c’est ce que je dois faire. Vous avez bien parlé de miracle à
accomplir, non ?


—  Mmm... ma
foi... vu sous cet angle. Je vous en donne sept cent cinquante dollars.


—  Je l’ai
payée le double.


Avec un
sourire malicieux, Maria tapota ses boucles rousses.


—  J’entends
bien. Mais vous avez eu votre miracle, je crois ? Et un miracle, ça n’a pas de
prix.


Bentley ne put
qu’en convenir.


—  Dans ce
cas, c’est d’accord. Je vous la rends contre sept cent cinquante dollars.


Maria sourit et
se retira dans l’arrière-boutique pour aller chercher l’argent.


—  Elle est
étonnante, non ? murmura Bentley à l’oreille de son mari.


Jackson secoua
la tête.


—  Franchement,
Bentley, je la trouve bizarre. Et il règne dans cet endroit une atmosphère vraiment
étrange.


Il lui prit le
visage entre les mains et sourit tendrement.


—  Sans
compter que tu viens de te faire avoir en beauté. Tu aurais pu en tirer
beaucoup plus, de cette boîte.


—  Sans doute,
oui. Mais à quoi bon puisque j’ai déjà tout ce que je désire au monde ?


Une profonde
tendresse adoucit le regard de Jackson.


—  Bentley
Cunningham Reese, tu sais que tu es mon miracle à moi ?


Maria les
trouva intimement enlacés en revenant dans la boutique.


—  Ah, c’est
toujours un tel bonheur de voir des gens qui s’aiment. C’est un peu ma raison
de vivre, d’ailleurs. Tenez, voici pour vous.


Bentley prit
l’enveloppe en souriant et la petite femme rousse les escorta jusqu’à la porte.


—  Si vous
passez à La Nouvelle-Orléans, venez me voir. Promis ?


—  Comptez sur
nous, lui assura Bentley.


Ils se
dirigeaient déjà vers l’ascenseur lorsque Maria les rappela.


—  Hé ! Mes
félicitations, au fait !


Bentley se
retourna.


—  Pardon ?


—  Pour le
bébé, bien sûr ! Et surtout, ne vous faites aucun souci, vous serez une très
bonne mère.


Sidérée,
Bentley baissa les yeux. Rien dans sa silhouette ne trahissait encore son état.
Lorsqu’elle tourna de nouveau la tête vers la boutique, Maria avait disparu. Elle
leva un regard intrigué vers Jackson.


—  Comment
a-t-elle su ?


—  Elle a dû
deviner.


—  Tu crois ?


—  Je ne vois
pas d’autre explication.


Avec une
légère sensation de vertige, Bentley secoua la tête. Les miracles étant ce
qu’ils étaient, rien ne servait de chercher des explications rationnelles.


Elle glissa un
bras autour de la taille de Jackson.


—  En fait, je
crois que ce sont mes pieds qui m’ont trahie, lui souffla-t-elle à l’oreille.


—  Tes pieds ?


—  D’après
Jill, dès qu’une femme est enceinte, ses pieds se tournent vers l’extérieur.


Jackson éclata
de rire.


—  Charmante
théorie ! Pour mieux marcher en canard pendant le neuvième mois de grossesse,
peut-être ? Je préfère encore imaginer qu’elle est un peu magicienne, ta Maria.


—  Mmm... Tu
ne te réjouis pas vraiment à la perspective de voir ta petite femme se dandiner
avec un ventre énorme, c’est ça ?


Une soudaine
gravité se peignit sur les traits de Jackson. Il lui emprisonna le visage entre
les mains et darda son regard dans le sien.


—  Avec toi,
Princesse, je me réjouis à toutes les perspectives, y compris celle du
grand âge. Ce sera un privilège pour moi de partager chaque saison de la vie
avec toi, mon amour. Et je ne veux manquer aucune étape.


—  Oh,
Jackson, chuchota-t-elle. Sortilège ou pas sortilège, t’aimer est un miracle au
quotidien.
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